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6 L'EVENEMENT

IA  FRANCE ET LA Cl
AVEC JEAN-PIERRE COLIN

Comme le montre l’entretien exclusif 
de Jean-Pierre Colin avec notre 
rédaction, quelque chose de profond 
a changé pour la culture arménienne 
en France. Si beaucoup de réalisa­
tions ont vu le jour depuis 1981, 
notamment l’ouverture du Centre de 
Documentation Arménien à Paris 
avec l’aide de l’Etat, les perspectives 
de développement de l’affirmation de 
notre culture, selon Jean-Pierre Col­
lin, seraient réelles : “de grandes pos­
sibilités existent dans l’avenir”.
Après son séjour à Erevan, où il s’est 
rendu à l’invitation du Centre de 
Recherche sur la Diaspora Armé­
nienne, et où ont été élaboré des pro­
positions concrètes d’échanges cultu­
rels entre la France et l’Arménie 
soviétique, le collaborateur du 
Ministre de la Culture livre en pri­
meur pour les lecteurs d’Arménie la 
teneur de ces projets.

"J'ai le sentiment que votre culture 
est à présent mieux connue et sur­
tout que de grandes perspectives 
se présentent."

"Toutes les cultures se valent à 
condition qu'elles soient respectées 
dans leur spécificité."

"Raymond Barre a fait une réponse 
sage et de bon sens en parlant 
d'une France "évidemment multira­
ciale."

"Il y a là un jardin à cultiver. Toutes 
ces communautés ayant émigré en 
France ancrent la France un peu plus 
dans la Méditerrannée."

"Dans le cadre des échanges entre 
la France et l'Union soviétique, il 
est possible de faire de nos rela­
tions avec l'Arménie soviétique un 
chapitre particulier."

"Si beaucoup d'Arméniens le dési­
rent, leur langue restera vivante et 
sera enseigné dans les écoles."
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L'EVENEMENT 7

ILTURE ARMENIENNE
chargé de m ission auprès de JACK LANG
Aviez-vous eu un contact avec l’Ar­
ménie et les Arméniens avant votre 
arrivée au Ministère ?
L'existence des cultures et des commu­
nautés si diverses qui transform ent notre 
milieu, qui fon t la France, m’a toujours 
passionné. C’est le cas en particulier des 
cultures de la M éditerranée et, par 
extension, de la culture arménienne, que 
j’avais appris aussi à découvrir pa r mes 
études, depuis longtemps, par mon 
métier, pa r de nombreux voyages. Bien 
qu ’alors ne connaissant pas l'Arménie 
soviétique, j’avais pu entrer en contact 
avec cette civilisation lors d'un séjour en 
Turquie, avec Jack Lang lui-même, ou 
encore en Syrie, à Damas et à Alep, où 
j'ai assisté à des offices religieux dans des 
églises arméniennes. J'étais en quelque 
sorte préparé. Evidemment, je n’avais 
pas eu l'occasion d ’agir.
Des demandes vous sont-elles parve­
nues. Au fond, d’où est venue et com­
ment s’est élaborée la politique armé­
nienne du Ministère ?
Vous m’avez in terrogé sur mon cas. Per­
sonnellement, bien que n’étant pas en 
politique, j’appartenais à la majorité p ré­
sidentielle. Jack Lang m’a appelé auprès 
de lui. En revanche, il fau t savoir, et ce 
fa it est bien connu, que beaucoup d 'A r- 
méniens ont trava illé  avec le parti socia­
liste dès le congrès d'Epinay, congrès de 
la rénovation du parti, et que par consé­
quent la dimension arménienne était bien 
présente à nos esprits.
Aussi, avec une équipe ministérielle 
nécessairement restreinte, il a fallu en 
peu de temps mettre en place pour cha­
que problèm e une politique, des moyens, 
écouter nos interlocuteurs, procéder à 
des enquêtes sur le terrain. A  Paris, au 
M inistère, où en cinq ans nous avons reçu 
des dizaines de milliers de personnes, et 
en province, au sein des direHions rég io ­
nales, nous avons monté des dossiers, 
nous nous sommes efforcés de trouver 
les moyens financiers.

Pour les arméniens, des représentants 
d ’associations et de maisons de la culture 
sont venus me voir, en tête le CRDA. Ce 
fut, dès le début, la volonté de Jack Lang 
d ’être à cette écoute des hommes. Je dois

dire, et tout particulièrem ent aussi avec la 
communauté arménienne, que les re la­
tions fu ren t extrêmement amicales. Nous 
avons travaillé , construit ensemble. Ce 
n'était pas une tâche administrative, mais 
une sorte d'aventure personnelle pour 
chacun des partenaires. Nous avons p ri­
vilégié les actions concrètes et nous nous 
sommes laissés guider par l'imagination. 
Aussi, quel bilan tracer ?
Mêm e s’il est modeste, je suis étonné du 
chemin parcouru. Cela étant, en ce qui 
concerne la communauté arménienne 
n’exagérons rien. Elle était avant notre 
arrivée parfa item ent insérée dans la 
société française, ce qui n'était pas le cas 
pour des communautés liées à des immi­
grations plus récentes, et pour l'in tégra­
tion desquelles, je crois, nous avons

accompli des progrès irréversibles. Pour 
les Arméniens la questions se posait 
autrement. J’ai le sentiment que leur cul­
ture est à présent mieux connue et surtout 
que de grandes perspectives se présen­
tent. L’histoire est ce qu’elle est. Il y a trois 
cent mille Français d'orig ine arménienne, 
et les Arméniens dans le monde consti­
tuent une diaspora, que le CRDA et le 
Centre de Documentation Arm énien ont 
pour but d ’étudier, il y a également l’A r ­
ménie soviétique, tout cela form e un tout

qu'il fau t prendre en compte. Avec l'A r­
ménie, des perspectives d'échanges s'ou­
vren t devant nous à présent, bien 
entendu dans le cadre des relations fra n ­
co-soviétiques, et dans le respect des uns 
et des autres, de l'histoire de chacun. 
Ainsi, beaucoup d'Arméniens nous ont 
proposé Henri Verneuil dans le Conseil 
National des Cultures Régionales. Et si 
beaucoup de savaient pas qu'il était 
arménien, il est intéressant d 'im aginer 
qu'il fasse, dans le cadre d ’une produc­
tion franco-arm énienne, si on arrive  à un 
accord avec les soviétiques, un feuilleton 
de télévision, une fiction historique.
Le climat de toute part serait-il aussi 
favorable pour envisager de tells 
perspectives ?
C’est sûr que le climat a changé en

France, bien que certains renâclent 
devant cette évolution extraordinaire. 
O n vo it même, à l'opposé, certains hom­
mes politiques de l'opposition ne pas 
remettre vraim ent en cause cette po liti­
que qui donne à la France ses véritables 
dimensions historiques. Je pense à Ber­
nard Stasi, à Simone Veil, et même à Ray­
mond Barre ou Valéry Giscard d'Estaing. 
Les Arméniens ont beaucoup apporté  à 
la France, une spécificité un enrichisse­
ment, et ce serait triste et appauvrissant

J.-P. Colin à son cabinet, au Ministère de la Culture, rue de Valois.
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8 L'EVENEMENT

de vo ir progressivement disparaître de 
France les cultures régionales et commu­
nautaires, qui constituent un tou t vivant et 
complexe. Il n'y a pas d'échelle de 
valeurs à in troduire dans ce domaine : 
toutes les cultures se valent à condition 
quelles soient respectées dans leur spéci­
ficité.

Si le principe ne fait pas de problème 
pour certains, la volonté de poursuite 
de cette politique sera-t-elle toujours 
aussi forte ?
Aussi importants qu'aient pu être notre 
e ffo rt et notre aide grâce au doublement 
des crédits de Jack Lang, je pense que 
c'est le changement d'état d'esprit, le 
mouvement de pensée, le courant p ro ­
fond engendré par les prises de position 
de François M itterand et de Jack Lang, 
qui ont été décisifs et déterminants. 
Même si l’a ide financière de l'Etat devait 
être plus limitée - d'ailleurs le relais do it 
être aussi pris par les collectivités décen­
tralisées et le mécénat - cela ne rem ettrait 
pas en cause l'a ffirm ation pro fonde des 
identités culturelles, des cultures de 
France. Nous regrettons un peu qu ’on 
n’a it pas retenu notre proposition d 'ap ­
peler le Conseil National des Cultures 
Régionales, Conseil des Langues et Cultu­
res de France, car c'est bien de cela qu'il 
s’agit. Il y a eu de la part de certains 
départements ministériels une certaine 
hésitation. Pour nous, il est clair que tou­
tes langues parlées en France, y compris 
communautaires, comme l'arménien, les 
langues tsiganes, l’arabe, sont au même 
titre que le basque, le breton, le franco- 
provençal ou l'alsacien des langues de 
France.

Les langues non territoriales seront- 
elles représentées au Conseil ?
O ui, les langues communautaires, non 
territoriales, seront représentées. Le Pré­
sident de la République a tenu à ce qu'el- 
les le soient. L'idée d'une France multicul­
turelle hérissent les partisans de la cen­
tralisation, y compris encore certains 
dans la majorité. Bien que le prem ier p ro ­
gramme de décentralisation a it été mené 
à bien, les jacobins restent nombreux. On 
ne peut pas ignorer la présence en 
France, comme dans les départements et 
territoires d'outre-m er, d ’une population 
non-européenne très importante, d'im m i­
grations très diverses, y compris d 'extrè- 
m e-Orient. Raymond Barre a fa it une 
réponse sage et de bon sens en parlant 
d'une France "évidemment multiraciale". 
Cela étant, parle r d ’une France multicul­
turelle apporte  quelque chose de plus : 
on espère que lle  v ivra  ses cultures sans 
complexe et qu'elle ne les étouffe ra pas

en une espèce de melting pot produisant 
une France unidimensionnelle. Je ne sais 
pas si c'est ce que Raymond Barre 
espère.

Que peuvent apporter les Arméniens 
au débat sur l’immigration, et ce 
débat aux Arméniens ?
Beaucoup. Les Arméniens apportent leur 
mémoire. Ils peuvent dire à quel point ils 
n'ont pas toujours été accueillis, en raison 
de phénomène de rejet, à bras ouverts, 
notamment entre les deux guerres, au 
même titre que les immigrations plus 
récentes. Il y a donc un passé dopt il fau t 
toujours se souvenir. De plus et surtout, 
par leur expérience historique, les A rm é­
niens apportent beaucoup à la com pré­
hension et à l'échange des peuples, les­
quels, à travers la M éditerranée, ont 
noué de constants et nombreux rapports, 
de l'Arménie historique au M aghreb, de 
l'Italie au Liban, de l’Espagne et du Portu­
gal à la Turquie. Il y a un jardin à cultiver. 
Toutes ces communautés ayant émigré 
en France ancrent la France un peu plus 
dans la M éditerranée. La France, carre­
fou r de l'Europe occidentale, a en même 
temps une vocation singulière vers l'A fr i­
que et la M éditerranée, vers le monde 
arabo-musulman. C’est au fond ce qui la 
singularise au sein de l'Alliance atlan ti­
que. Les Arméniens, même s'ils sont chré­
tiens, comprennent mieux l’islam que 
beaucoup d'autres Français.
Tout cela apporte  aux Arméniens une 
plus grande légitimité encore à s'expri­
mer, ce qu'ils fon t d'ailleurs, car plus rien 
n'oblige une communauté à v ivre  en 
vase-clos. D’ailleurs, les communautés 
territoriales ou non territoriales se trans­

form ent, se mélangent, tout en conser­
vant, comme les Arméniens, des régions 
de prédilection. Il n'ya pas tan t de d iffé ­
rences entre elles. Le Président M itterand 
l'a dit en em pruntant son expression à 
Léopol Senghor et en se déclarant pa rti­
san du métissage culturel. Il n'y a pas 
d ’autre politique, celle-ci ayant été de 
tous les temps ; songeons à l'Antiquité. 
Les peuples vivants se sont toujours 
métissés, c'est le secret de la vie des cultu­
res, sous peine de se scléroser, voire de 
dégénérer.
Dans un siècle, la culture arménienne en 
France se sera transformée, mais elle 
aura gardé la chance d 'avo ir des con­
tacts avec les Arméniens du monde 
entier, et d ’Arm énie soviétique, et de 
conserver ses valeurs fondamentales.

A propos, quelles impressions et quel 
bilan rapportez-vous de votre voyage 
en Arménie ?
Je me suis rendu quelques jours à l'inva- 
tation du CRDA dans le cadre de ses mis­
sions à l'étranger, et avec des co llabora ­
teurs. C’est dire à quel point les relations 
étaient amicales avec cette association. 
M on séjour à Erevan a été l'occasion de 
contacts très intéressants. J'ai pu perce­
vo ir une différence assez nette, dans le 
style de l’architecture, de l’urbanisme, du 
mode de vie, avec la partie russe de 
l'Union soviétique. Mes rencontres avec 
des artistes, des cinéastes, des personna­
ges officiels, le M inistre de la Culture 
d'Erevan m 'ont montré tou t l’in térêt d'une 
relation privilégiée de la France avec 
l'Arménie soviétique.

Il fau t évidemment rappeler que cette 
relation n'est diplom atiquem ent conce-
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L'EVENEMENT 9i

vable que dans le cadre des échanges 
entre la France et l’Union soviétique. 
Mais il est possible de fa ire  de nos re la­
tions avec l’Arm énie un chapitre particu­
lier, et, peut-être en raison des nombreux 
Arméniens qui vivent en France, de con- 
vra incre le partenaire soviétique de fa ire  
un e ffo rt spécial. Des responsabilités 
nouvelles et réelles se présentent.
On a parlé d'échanges plus réguliers 
entre la Bibliothèque Nationale et les 
grandes bibliothèques d ’Arménie, 
comme le M aténadaran ou d'U.R.S.S., qui 
possèdent des manuscrits anciens. Il en 
existe 350 à la Bibliothèque Nationale 
sur 30.000 dans le monde. Un spécialiste 
d'Erevan pourra it venir à Paris pour un 
an et mettre au point un catalogue de ces 
manuscrits, et à l'inverse un de nos spé­
cialistes d ’arménien ancien a ller à Erevan 
et dans d'autres républiques.
O n a envisagé aussi un feuilleton télé­
visé, une fiction, coproduit pa r les deux 
télévisions, avec un tournage sur place, 
réalisé par une équipe franco-arm é­
nienne, consacré à une partie de l’histoire 
de l'Arménie.
O n a également pensé organiser dans le 
métro d'Erevan une exposition sur Victor 
Hugo. Nous souhaitons que les choses 
soient claires : les jeunes Arméniens, en 
particulier en France, ne do ivent pas ima­
giner que l'Arménie soviétique est leur 
m ère-patrie. Ce serait une fausse pers­
pective. L’Arm énie soviétique est une 
république soviétique. Et même si la cul­
ture, la langue, l'Eglise y sont respectées, 
ces échanges passeront toujours par le 
truchement de l’Union soviétique. En 
même temps, il nous paraîtra it absurde 
de tourner le dos à tant de possibilités.

Quelle finalité donnez-vous à ces 
échanges ?
Il ne fau t pas s’im aginer que ces échan­
ges prendront un caractère impétueux : 
les soviétiques sont prudent. Ce que nous 
souhaitons, c'est savoir si les soviétiques 
sont prêts à adm ettre des échanges créa­
teurs : Que, par exemple, un metteur en 
scène français puisse aller tou rner un film 
la-bas, et à l'inverse. C’est une form e de 
coopération culturelle qui se développe 
aujourd'hui. A  Moscou, Antoine Vitez 
n’a-t-il pas réalisé déjà des mises en 
scène pour le théâtre ? Dans certains 
domaines, les Arméniens peuvent beau­
coup nous apprendre , dans d ’autres, on 
a beaucoup à leur apprendre.
Ils ont un cinéma dynamique, de grands 
cinéastes dont certains sont très connus 
en France. A l'inverse, les ballets d ’Ere­
van, que nous sommes allés voir, techni­
quement parfa item ent qualifié, corres­
pondent à une conception académique 
rem ontant très loin dans le temps. Il fa u ­
dra it que Paradjanov puisse ven ir fa ire  
des films en France et qu'en même temps 
on puisse envoyer, je ne dis pas Noureev, 
mais des maître de ballet Français.

C'est plus facile et moins cher que de 
fa ire  ven ir un spectacle. L’étape suivante, 
c’est l'étape humaine qui perm ettra it 
d ’apprendre à trava ille r ensemble,d’au­
tant plus que les artistes d'Arm énie p a r­
lent souvent français : il y a une identité 
de langue.

Au delà des Associations, dont le 
CRD A, quelle serait l’institution pour 
ces échanges ?
Le CRDA, en effet, est un centre privé, 
régi pa r la loi de 1901, qui a obtenu des

subventions, mais ne do it rien à per­
sonne, et c’est son dro it et son devoir 
d 'organiser des échanges avec l'Arménie 
soviétique. De notre côté, nous le souhai­
tons vivement. Mais sur un autre plan 
qu'il ne fau t pas confrondre, il y  a le Con­
seil National des Cultures Régionales, qui 
à pris du temps à se form er. Le paradoxe 
est que sa prem ière réunion, les 27 et 
28 janvier, aura lieu à la fin de la p ré­
sente législature, si bien que cette de r­
nière n'aura pas le temps de le vo ir fonc­
tionner. Je souhaite que le nouveau gou­
vernement issu des élections ne néglige 
pas de convoquer, ce que je ne pense 
pas étant donné la présence en son sein 
d'hommes comme M aurice Schuman et 
Bernard Stasi qui s'opposeraient, on peut 
le supposer, à toute tentative d 'é tou ffe ­
ment. Il est d iffic ile de dire quel rôle joue­
ra cet organisme qui est consultatif, qui 
est placé auprès du Premier ministre 
auquel il présentera un rapport annuel. 
Si la Communauté arménienne lui fa it des 
propositions qui re tiendrait le Conseil, 
ces propositions figu re ron t dans le ra p ­
port annuel. Q uo i qu'il arrive, une cer­
taine continuité sera assurée. S’agissant 
des relations d'Etat à Etat, le Conseil 
pourra fa ire  des suggestions au Premier 
ministre qui pourra dem ander au 
M inistre des Relations extérieures de les 
étudier. Mais rien ne pourra être fa it qui 
n'aura pas l'agrém ent des soviétiques.

Un certain point de non retour serait 
donc atteint.
Oui, mais ces relations toutefois reste­
raient secondaires. C’est en France que 
les tâches que les Arméniens s'assigne­
ront seront priorita ires pour développer 
leurs centres de recherche et de docu­
mentation, leurs créations, leur identité et 
leur langue. Si beaucoup d'Arméniens le 
désirent, leur langue restera vivante et 
sera enseignée dans les écoles. Vous 
savez, le discours ultra-nationaliste ou 
ultra-jacobin constitue un combat d 'a rriè ­
re-garde. L'héritage du centralisme est 
néanmoins assez lourd. D’ailleurs, il y eu 
des chassés-croisés assez curieux. C'est la 
dro ite qui traditionnellem ent semblait le 
plus favo rab le  à des cultures régionales, 
disons à des folklores régionaux. Sous 
Vichy, on ava it cultivé quel, que peu le 
fo lk lore breton et auvergnat - mais non le 
fo lk lore alsacien, et pour cause ! - pour 
encourager le conservatisme. La gauche 
était jacobine, elle voya it le progrès dans 
la construction de la république des jaco­
bins. La gauche socialiste depuis v ingt ans 
s est mise à I écoute des revendications, 
elle a pris en compte les changements, 
progressivement. C’est ce qui expliqueSa Sainteté Vasken Ier et J.-P. Colin à la célébration de Pâques, le 7 avril 1985, à Etchmiadzine.
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qu'il y ait encore en son sein des gens 
hostiles, en tout cas réservés.

François M itterand qui dès le départ per­
çut fo rt bien ce processus, a joué un rôle 
très im portant. Les choses sont telles 
aujourd'hui que c'est la dro ite qui 
reproche à la gauche de cultiver les pa r­
ticularismes. Un Homme comme Michel 
Debré qu’on représenterait volontiers 
comme l’héritier des jacobins - un héritier 
dérisoire -, est député de la Réunion où la 
m ajorité de la population est tamoule où 
l’on parle le créole, le tamoul, le chinois et 
d ’autres langues, et évidemment la lan­
gue de communication fondam entale, le 
français. Et je crois qu ’elle est p ro fondé­
ment française. Je m’en entretenais avec 
Paul Vergés, qui est secrétaire général du 
parti communiste de la Réunion, et il me 
disait sa volonté de développer la p ré­
sence française dans l’Océan Indien. 
Cela ne veut pas d ire que le statut dépar­
temental soit l'idéal, c’est une autre ques­
tion. En tout cas la Réunion n'est pas les 
Vosges, si jacobin qu'on soit.

Le paradoxe serait que certains 
Arméniens soient conservateurs.
Dans ce domains, les paradoxes sont 
nombreux. Dans une enquête du Figaro, 
assez nuancée, on adm ettait quand 
même la réalité de ces phénomènes cul­
turels, mais on critiquait la politique du 
gouvernem ent par la bande. On nous 
reprochait, de manière virulente, la créa­
tion du Conseil N ational des Cultures 
Régionales. Et Alors, assez curieusement, 
une dame dont on ne donnait pas le nom, 
arménienne disait-on. interviewée par le 
journaliste, se scandalisait des am alga­
mes : elle trouva it incroyable qu ’on 
mélange la culture arménienne ou la cul­
ture juive avec la culture bretonne : "la 
culture du menhir ça vous dit quelque 
chose", aurait-e lle dit au journaliste. 
Donc, cette fois c'est l'amalgame en sens 
inverse qui était critiqué, alors que sou­
vent on nous reproche de mettre les Bre­
tons avec les M aghrébins. Qu'est-ce que 
c’est que cette histoire ! La vérité, encore 
une fois. C ’est que le métissage est un 
processus humain par excellence. O n se

métisse avec les gens, les communautés, 
les cultures qui existent. Cela peut 
prendre plus ou moins de temps, des fac ­
teurs peuvent fre iner le processus, mais à 
la longue le métissage devient une réa­
lité. A  l’heure actuelle, le titi parisien a 
souvent l’accent de Kabylie, parce que 
des M aghrébins de 8-10 ans, qui 
malheureusement ne parlent souvent 
plus l'arabe ou le kabyle, sont là, ils sont 
français jusqu'au bout des ongles. Il n'y a, 
par exemple, pas plus français que le 
mouvement beur, c'est en France que ce 
mouvement s'est fa it, s'est déplacé, a créé 
sa rad io  libre et que son avenir se trouve, 
et non en Algérie.
Un dern ier exemple : apprenant que 
nous avions créé un CAPES de langue 
régionales, option breton, M. Gaudin qui 
est un des dirigeants de l'UDF a déclaré à 
L'Assemblée nationale : "Si ça continue, ils 
vont b ientôt créer un CAPES et une ag ré ­
gation d ’arabe !" M. Gaudin ignore que 
l'agrégation d 'a rabe a été créée en 
1 902 ! Nous n'accepterons pas de pare il­
les inepties.

On voit sur ce fragment de bouclier de bronze l ’un des motifs fréquents de décoration, le taureau, symbole du dieu Teischéba. Le bouclier appartenait à l ’un des 
derniers souverains arméniens régnant vers 625 avant J.C. Il a été découvert à Toprakkalé, près de Van, et il fait partie de la collection du British Muséum.
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TRIBUNE
LIBRE

Abonné depuîs pas mal de temps à pas 
mal de Revues, dont la vôtre, je suis ce 
que l’on appelle un pur lecteur. 
Cependant, il arrive un moment où il fau t 
passer au commentateur, car je crois que 
la Communauté arménienne, en France 
surtout, est en train de se fourvoyer. 
Pourtant tout semble a ller pour le 
mieux pour nos couleurs : création 
d'un Congrès M ondial Arménien et 
reconnaissance du Génocide par la sous- 
commission à l'O .N.U.
En fa it, rien n'a bougé.
Les U.S.A. soutiennent la Turquie à bout 
de bras pour des raisons stratégiques ; 
l’U.R.S.S. admet le 24 avril en avril, mais le 
nie en août, à l’O .N.U., devant la Sous- 
commission et continue, à longueur d ’an­
née, à brimer, les dissidents et les natio­
nalistes arméniens.
En Europe, la G rande-Bretagne et l’A lle ­
magne ne sont pas très en faveur des 
Arméniens, et la Turquie frappe  à la 
porte pour rentrer dans la Communauté 
européenne.

L ’Arménie sous le règne de Tigrane II Le 
Grand, vers 70 avant J. C.

Q uant à la Turquie, c’est elle qui a l'a tti­
tude la plus logique : elle nie tou t en bloc 
et s’apprête à se vendre au plus o ffran t 
(russe ou américain) toujours en fonction 
de sa situation stratégique.
Q uant à nous, arméniens d ’origine ou 
arménophiles, nous sommes incapables 
de fa ire  une manifestation unitaire pour 
le 24 avril, qui est à mon avis, le plus petit 
commun dénom inateur de notre 
"communauté".

Incapables de fa ire  entendre nos voix 
lors des débats sur la presse, sur les 
radios-libres, sur l'école libre : cela 
concerne une communauté, quand- 
même II!
Nous en sommes toujours à hésiter entre 
une Arm énie libre et indépendante ou 
une Arm énie soviétique, le tout plus ou 
moins chapeauté par une Eglise plus 
qu ’immobiliste.
Q uant à nos associations toujours aussi 
nombreuses que divisées, elles comblent 
les départs des gens désabusés pa r l'a rr i­
vée d'arméniens du M oyen-O rien t qui 
ont de leur nouveau pays d'accueil une 
vision plus qu ’anachronique.
Alors quelles solutions ? Je n'en ai pas. Il 
n’y en a pas de toute faites. Simplement 
des conseils.

Ne pas perdre son temps dans les o rg a ­
nisations traditionnelles. Plutôt m iliter au 
PC ou au PS ou ailleurs.
Se passer et se m éfier des services de 
l'Eglise qui reçoit ses ordres d'Etchmad- 
zine via Moscou.
Evoquer l'histoire e t/o u  la culture arm é­
nienne chaque fois que nous le pouvons 
sur son lieu de travail, dans son parti, 
dans son syndicat, sur ses lieux de loisirs, 
dans ses associations, pour sensibiliser un 
maximum de personnes.
Soutenir les efforts des oeuvres de bien­
faisance et des écoles, pour créer o u /e t 
am éliorer les lieux d ’enseignements de 
notre Culture dans les grands centres à 
fo rte  concentrât ion de population arm é­
nienne d 'origine, avec un but constant 
d'unification.
Enfin et surtout, essayer de se donner des 
structures vraim ent représentatives de 
notre Communauté, avec des gens ayant 
du poids dans tous les secteurs de la vie 
du pays, (politique, économique, syndi­
cal, scientifique, médias, etc...) afin que 
l’on tienne compte de notre présence et 
de notre e ffo rt en permanence, et non 
plus les veilles d'élections.

Amicalement, 
Dr J. GOURBETIAN.
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REFLEXION a r m e n i a
FACE AUX NOUVELLES STRUCTURES

Chères lectrices, chers lecteurs,

Depuis quelques mois, vous avez pu  constater une irrégu­
larité dans la parution de notre revue.
Il est de notre devoir de vous donner quelques explications. 
Pour ce faire, un bref historique est nécessaire.
A R M É N IA  paraît depuis bientôt 11 ans. Il a pour mission 
d’informer avec le plus d ’objectivité possible, de diffuser 
notre culture, d’encourager et de promouvoir l’enseigne­
m ent de notre langue, de donner la possibilité à nos 
compatriotes de s’exprimer sur le sujet de leur choix sous 
des rubriques telles que « Point de Vue » ou « Tribune 
libre ».
Il est conçu et réalisé uniquement par des bénévoles qui 
n ’ont aucune attache à une organisation traditionnelle 
ou politique, afin qu ’il n ’y  ait aucune influence sur la 
rédaction.
Le m ontant de la fabrication s ’élève à 50.000 F  par 
numéro. Les dépenses sont d ’ordre technique : photocom ­
position des articles, papiers, film s, impression, expédition. 
Pour maintenir sa mission sans défaillance, il était primor- j 
dial de sauvegarder l’indépendance de la rédaction par une 
autonomie financière. Cette autonomie, nous l ’avons 
acquise certes par notre action, mais surtout grâce à votre 
fidélité par votre « contribution abonnement » et par les 
« annonces publicitaires ».
A u  f i l  des ans, vous avez pu  remarquer la progression très 
positive de notre revue, tant sur le plan de la présentation 
que sur le plan rédactionnel.
Cela ne se fa it pas sans peine.
A u  fu r  et à mesure de cette progression (face visible pour 
vous), la base « rédaction-intendance » (face invisible 
pour vous) n ’a pas suivi dans la même proportion, ce qui 
explique le décalage par l ’essoufflement du « bénévolat » : 
« maintien du niveau actuel » avec des structures « base 
bénévolat ».
Il fau t, en conséquence, des nouvelles structures.
Ces nouvelles structures consisteront non pas à éliminer 
complètement le « bénévolat », mais à adjoindre à 
l’équipe existante des collaborateurs qualifiés rémunérés. 
Il est parfois difficile, dans le « tout bénévolat », de conci­
lier avec la « qualité du travail », le « temps nécessaire » 
pour mener à bien une mission déterminée et permanente. 
Quelle que soit la valeur du « bénévole », il arrive à un 
mom ent donné, que le temps use.
Il serait intéressant qu’un débat s ’instaure au sein de la 
communauté sur ce vaste problème. En général, toutes les 
organisations sont concernées. Si notre communauté ne 
prend pas conscience de l’existence de ce problème, elle en 
supportera les conséquences à brève échéance.

Fonds A.R.A.M
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A R M É N IA  se trouve face à ce problème et doit se donner 
les moyens de trouver une solution pour se doter de nou­
velles structures. Dans tous les cas, nous ne sacrifierons en 
rien ni à la mission, ni à l ’indépendance rédactionnelle et 
financière d ’A R M É N IA .
La réalisation d ’une revue est une tâche difficile, contrai­
gnante et ingrate, mais elle est CAPITALE pour une com­
munauté dite « présente » voire « vivante ».
C ’est volontiers que nous accomplissons cette «tâche » 
grâce à vous et à vos encouragements. Une revue est fa ite  
pour être lue. A R M É N IA  est attendue et lue. Vos nom­
breux appels téléphoniques et votre courrier le prouvent. 
Il fau t, en conséquence, maintenir son niveau et aller au- 
delà. N ous allons continuer cette mission ensemble VOUS 
et NOUS, comme nous l ’avons fa it ju sq u ’à présent.
C ’est dans cet état d ’esprit qu ’A R M E N IA  va se doter pro­
gressivement de nouvelles structures.
Pour ce faire, nous continuerons, NOUS, à accomplir 
notre « tâche » parce que nous sommes convaincus de son 
utilité et de son importance, et VOUS, chers abonnés, chè­
res lectrices, chers lecteurs, à nous donner les moyens de 
mettre en place dans le temps ces nouvelles structures. 
Ces moyens, vous pouvez nous les procurer en nous adres­
sant simplement un « NOUVEL ABONNÉ » en complé­
tant le bulletin d ’abonnement ci-après. Il fa u t augmenter le 
nombre de nos abonnés pour faire face aux nouvelles 
dépenses qu ’exigent ces structures.
Nous venons de le dire, une revue continue à paraître grâce 
aux lecteurs et à leur engagement à renouveler leur abon­
nement. C ’est un signe encourageant pour nous de persé­
vérer à l’élaboration de notre revue.
Tous ensemble pour A R M É N IA  et au-delà pour la viva­
cité de notre communauté.
Souhaitons prospérité, succès et longue vie à A R M É N IA .

Ohan HEKIMIAN
Directeur

.=  Face aux nouvelles structures
«NOUVEL ABONNÉ»

NOM......................................................................  Prénom.....................

Adresse ........................................................................................................

PARRAINÉ par :

NOM...................................................................... Prénom

Adresse.................................................................................

Ci-joint règlement par chèque postal ou bancaire.

Tarif pour 10 numéros : FRANCE 200,00 F — ÉTRANGER 260,00 F Fonds A.R.A.M
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AUTO BAZAR
Bd Jean Jaurès - 06300 NICE - Tél. 93.85.72.44
Offre à ses compatriotes des autoradios

BLAUPUN KT a prix d’achat

Amsterdam 12 .......................................... 385 F
Colmar 25 ....................................................815 F 0)
Valognes 2 5 ................................................... 861 F
Porto 244 ..................................................  875 F O)
Stockholm R 24 I .................................  1.325 F
Paris 23 ..................................................  1.335 F
Paris 25 ..................................................  1.505 F

GARAN TI 
1 AN

TOUTE LA  
FRANCE

Boston SQM 2 4 . . . .  
Courchevel SQR 23 
M ontrea l SQR 24 .. 

Toronto SQR 45 . . .  
Menphis SQR 0 4 . . .  
New York SQR 05 .

1.453 F 
1.730 F 
2.060 F 

2.793 F 
2.930 F 
3.500 F

(1) Ces modèles sont déjà équipées avec un tiroir extractible d'origine Blaupunkt. Les comandes doivent être adressées par courrier, 
accompagnées par un chèque du montant intégral. Le matériel sera expédié sous 48 h en port dû. En cas de détérioration lors du transport, 
faire les réserves d’usage sous 48 h au transporteur par lettre AR.

MACHINES À COUDRE

ets AVROPALIAN
MAGASIN EXPOSITION

•  Matériel pour confection •  Matériel de repassage 
•  Matériel de coupe •  Surjeteuses •  Ourleuses «Boutonnières 

•Machines spéciales de grandes marques

SERVICE APRÈS-VENTE
122, rue P.V. Couturier - 94140 Alfo'rville 

Tél. 43.76.02.57

MAHIKIAN Henri
votre agent général

PROTEGER VOTRE PATRIMOINE 
ASSUREZ

VOTRE PROTECTION JURIDIQUE ET 
PENSEZ A VOTRE RETRAITE

HENRI MAHIKIAN GROUPE CONCORDE
205, av. du 24 Avril 1915 -13012 MARSEILLE 

Tél. 91.93.50.85

Célibataire, veuf(ve), divorcé(e)
POUR VOUS Q U I NE VOULEZ PLUS 

RESTER SEUL(E) ET Q U I VOULEZ 
CONNAITRE D’AUTRES ARMENIENS 
VENEZ, ECRIVEZ, TELEPHONEZ

Sonia Tchormissian - Tél. (1) 30.21.18.94 
UNI-CENTRE - 3, passage Pilatre-du-Rosier 

(près Gare R.D.) 78000 Versailles

Citroën Blancarde
Joseph NOURIAN

VENTES - ACHATS - VOITURES NEUVES ET OCCASIONS 
"CONDITIONS SPECIALES POUR LES LECTEURS D’ARMENIA"

15-17 me Jeanne-de-Chantal, 13004 Marseille
Tél. 91.49.16.35
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Dans les Hauts-de-Seine
PATRICK DEVEDJIAN

DÉPUTÉ

Samedi 1er février, sur les ondes de 
Radio-Ask, Patrick Devedjian ouvrait, 
en quelque sorte, la campagne électo­
rale pour le compte de la communauté, 
cinquième de liste RPR dans les Hauts- 
de-Seine, qui regroupent plusieurs 
communes d’implantation armé­
nienne importante, il est bien, en effet, 
le seul à pouvoir parler haut et fo rt au 
nom de l ’électorat d’origine armé­
nienne. Après lu i, Radio-Ask interro­
gera le 22 février, Georges Sarre (PS), 
puis le 1er mars, Guy Ducoloné (PC), 
vice-président de l ’Assemblée natio­
nale et, pour terminer, le 8 mars, André 
Santini (UDF), troisième de liste de 
l ’UDF dans le même département, 
maire d’Issy-les-Moulineaux.
Patrick Devedjian, presque entière­
ment consacré à sa carrière politique, 
avocat de 41 ans, père de quatre fils, a 
revendiqué sans ambage sa qualité 
d’arménien et son engagement total, à 
ce titre, pour la défense des prisonniers 
arméniens (on se souvient, entre 
autres, de l ’affaire Max K lind jian et du 
procès d’Aix). Le Maire RPR d’Antony, 
dont l ’élection avait été arrachée avec 
fracas et bruit, n ’a pas mâché ses mots. 
Après cette franche mise au point per­
sonnelle, il s’en est pris avec fermeté et 
vigueur au “ double langage des socia­
listes” . Dans ce domaine, aucun acquis 
ne serait à retenir, puisque le gouverne­
ment socialiste ne ferait, en somme, 
rien d’autre que de prodiguer des assu­
rances à la Turquie, allant même jus­
qu’à minimiser certaines déclarations 
faites la veille, comme l ’avait fait le 
chargé de mission Manach’ à Ankara. 
Plus mordant que convaincant, Patrick 
Devedjian, qu’on n ’interrogea pas sur 
ce point, n’expliqua pas en quoi ce 
“ double langage” serait banni de la pra­
tique d’un futur gouvernement de coa­
litio n  RPR-UDF.
Plus RPR que “ candidat de tous les 
arméniens” , le maire d’Antony, déve­
loppant les analyses de son parti, ne 
p rit à aucun moment position sur ce 
que lu i et sa formation feraient pour la 

, reconnaissance du génocide et en 
faveur d’une solution politique de la

question arménienne (au Parlement 
européen notamment).
Patrick Devedjian, bien qu’en cin­
quième position, et ayant peu de 
chance d’être directement élu, 
deviendra probablement député en 
remplacement de Claude Labé, une 
fois celui-ci nommé ministre d’Etat. 
Prenant les devants, un “ comité natio­
nal d’action pour un député de la com­
munauté arménienne de France” vient 
de se mettre en place. Ses partisans ont 
diffusé un tract appelant à une “grande 
action de soutien” , le lundi 24 février, 
sous la forme d’une réunion à l ’école 
Voltaire d’Issy-les-Moulineaux, dans le 
bastion de Santini.
Le langage de l ’UDF est, de ce point de 
vue, plus franc et, d’une certaine façon, 
plus clair, du moins plus explicite. 
Ainsi, après une entrevue avec Jean 
Lecanuet, le 29 janvier au Sénat, la 
délégation conduite par Mrg Kude 
Nakachian et composée de Mme 
Armen Barseghian et M M . Albert 
Kalaydjian et Christian Der-Stepa- 
nian, a publié un communiqué qui 
conclu en ces termes : “ M. Jean Leca­
nuet s’est montré réceptif au problème 
soulevé (le débat sur la question armé­
nienne au Parlement européen et l ’hos­
tilité  des parlementaires démocrates- 
chrétiens allemands, NDLR) et, tout 
en notant les liens politiques et straté­
giques entre la Turquie et l ’Occident, il 
a manifesté sa volonté d’intervenir 
auprès de ses collègues allemands” . 
Cette mise au point du député euro­
péen Jean Lecanuet a au moins le 
mérite d’être faite, et n’atténue en rien 
l ’u tilité  de cette démarche.
Le maire d’Issy-les-Moulineaux, André 
Santini, troisième de la liste UDF, 
mène une bataille serrée. I l  joue une 
carte plus municipale que politique, 
alors même que le scrutin proportion­
nel et unique du 16 mars semble le des­
servir. Une ouverture demeure néan­
moins : il n’est pas exclu qu’i l  soit 
nommé secrétaire d’Etat à défaut 
d’être élu à l ’Assemblée. André San­
tin i, tant s’en faut, n’engage pas sa fo r­
mation. Mais, à l ’inverse, il encourage

les Arméniens à prendre en mains leur 
représentation politique. Sur le plan 
culturel et associatif, le conseil m unici­
pal, sous sa houlette, donne une large 
impulsion aux activités et aux projets 
de la communauté : en décembre 1982, 
il inaugure le monument arménien de 
la rue de la Défense ; en novembre 
1915, il reçoit Henri Verneuil au terme 
d’une semaine culturelle ; en octobre 
de la même année, il patronne la N uit 
des sports placée sous la présidence de 
Charles Aznavour ; le 21 février, la ville 
accueille la chorale Sipan-Komitas ; le 
8 mars, il préside le gala des anciens 
combattants, et, enfin, le lendemain, il 
lance l ’opération des travaux d’aména­
gement pour l ’édification du com­
plexe scolaire et sportif arménien, et 
inaugure, dans la foulée, les nouveaux 
locaux mis à la disposition de l ’Asso­
ciation Sportive Arménienne, la dyna­
mique ASA.
La vedette revient encore aux Hauts- 
de-Seine avec Guy Ducoloné qui, met­
tant à profit son titre de Vice-Président 
de l ’Assemblée nationale, a tenu une 
conférence de presse, le 31 janvier. 
Pour Guy Ducoloné, “ la reconnais­
sance du génocide et sa spécificité cul­
turelle n’ont pas fait l ’objet d’une prise 
en charge effective par le gouverne­
ment de notre pays” .
Dans cette campagne les socialistes 
semblent, du coup, dépossédés de tout 
résultat, de tout acquis, alors que rien 
de nouveau n’a été d it par l ’opposition 
qui, justice lu i soit rendue, ne déclare 
rien et annonce encore moins. On ne 
pourrait ainsi, demain, lu i reprocher 
son “ double langage” . En tait, l ’enjeu 
véritable se joue, par ricochet, au Parle­
ment européen. C ’est pourquoi les 
efforts, en coulisse, des “ politiques” de 
la communauté ne sauraient être le 
moins du monde minimisés.
L’acquis est probablement là. Face à 
ses candidats, et plus tard à ses élus, la 
communauté, plus mûre politique­
ment, se trouve des droits à demander 
plus, jusqu’au Parlement européen, et 
donc à marquer des points au pro fit 
d’une comptabilité plus rigoureuse.
La proportionnelle, en tout cas, 
comme on le constate dans les Hauts- 
de-Seine, disperse quelque peu le jeu 
électoral.
En raison du mode de scrutin choisi (à 
un tour), le report des voix est d iffic ile  
à envisager, la lutte est d’autant plus 
serrée et les voix d’autant plus précieuses.

On reparlera donc encore du duel 
Devedjian-Santini.
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Un extrémiste arménien
expulsé

Bien que condammé pour usage de fau x  papiers, 
un membre de VA.S.A.L.A.-M .R. 

va être expulsé du territoire français 
sans avoir purgé sa peine.

David Davoudian, un membre de 
l ’A.S.A.L.A. Mouvement révolution­
naire, de nationalité semble-t-il ira­
nienne, arrêté mardi dernier à Paris, va 
être incessamment expulsé. Considéré 
comme le lieutenant de Monte Melko- 
nian, chef de l ’A.S.A.L.A-M.R. cet 
extrémiste soupçonné de terrorisme 
avait été condamné jeudi soir par le t r i­
bunal de Nanterre, à purger une peine 
de quinze jours pour faux papiers qu’il 
n’effectuera même pas.
La D.S.T., le contre-espionnage fran­
çais, avait réussi à interpeller le jeune 
Arménien le 18 février. Mais le juge 
Gilles Boullouque n ’a pas retenu de 
charges contre Davoudian même pas 
dans le cadre du dossier qu’il instruit 
contre Monte Melkonian (arrêté le 30 
novembre 1985) pour association de 
malfaiteurs. Le m ilitant arménien, tra­
duit en procédure de comparution 
directe devant le tribunal de Nanterre, 
a été seulement condamné pour “usage 
de fa u x  papiers et infraction à la législa­
tion sur les étrangers”.
Davoudian était certainement depuis 
plusieurs jours en France. Les raisons 
de sa présence restent troubles. Peut- 
être devait-il essayer de ressouder la 
branche A.S.A.L.A.-M.R. ? Peut-être 
devait-il tenter de “récupérer” le réseau 
de Melkonian ? Peut-être préparait-il 
des attentats.
Novembre 1985 : Monte Melkonian, 
vingt-huit ans est arrêté à Paris par la 
D.S.T., place d’Alésia dans le X IV e 
arrondissément. Il v it alors en région 
parisienne sous un faux nom. Mais sa 
présence en France ne constitue pas un 
secret pour les autorités. Au lendemain 
de l ’arrestation de ce chef historique de 
l ’A.S.A.L.A., une série de perquisitions 
sont effectuées par les enquêteurs. 
Ceux-ci sont très vite convaincus que 
se préparaient en France de nombreux

attentats contre des personnalités ou 
des intérêts turcs. Le premier visé est 
Adnan Bulak, ambassadeur de Turquie 
en France. Une photo de l ’ambassa­
deur ainsi que des notes concernant ses 
habitudes et ses déplacements sont 
récupérées dans l ’appartement de M el­
konian à Saint-Mandé, (non lo in  du 
bois de Vincennes).

Attentats aveugles
Le leader arménien semblait avoir des 
projets sinon des intentions meurtriè­
res dans l ’Hexagone, même si aucun 
intérêt français n ’était visé. 
L’A.S.A.L.A. Mouvement révolution­
naire ne veut pas s’attaquer directe­
ment à la France. L’A.S.A.L.A.-M.R. 
est née en 1983 au lendemain d’une 
vague d’attentats aveugles et anti-fran­
çais. Ces actions sanglantes (comme le 
dramatique attentat d’O rly Sud com­
mis le 15 ju ille t 1983 contre les bureaux 
de la Turkish Airlines qui avait fait 8 
morts, 55 blessés) provoquent alors 
une importante scission au sein même 
de l ’A.S.A.L.A.
Son fondateur, Agop Agopian, était 
vivement contesté, depuis les attentats 
à Saint-Michel, au Pub Saint-Germain 
à Paris, au bureau A ir France de Bey­
routh. Agopian était considéré comme 
un proche d’Abou N idal . Les dissi­
dents de cette ligne dure de 
l ’A.S.A.L.A. se sont regroupés autour 
de Monte Melkonian pour fonder 
l ’A.S.A.L.A.-Mouvement révolution­
naire : C ’est pour cette organisation 
que travaillait David Davoudian. Le 
gouvernement a préféré une expulsion 
rapide de ce dangereux extrémiste lui 
évitant même une légère peine de p ri­
son.

P.F.Z.
FIGARO du 22.02.86

ETATS-UNIS
La bataille autour de 
la résolution 192
Les faits, les incidents et les indices se 
m ultip lien t qui prouvent à l ’envie la 
pression orchestrée par la Turquie que 
l ’Adm inistration de Reagan et les par­
lementaires américains. On se sou­
vient de la coûteuse annonce d’une 
page entière dans le Washington Post 
portant la signature de 75 turcologues 
turcs et américains. Parallèlement, tout 
laisse à penser qu’une bonne partie de 
l ’Adm inistration de Reagan unit ses 
efforts au “ lobby” turc pour mettre en 
échec l ’adoption de la résolution.
Le 12 décembre 1985 déjà, après trois 
heures d’âpres discussions, la Chambre 
des représentants avait repoussé pour 
la deuxième fois consécutive la résolu­
tion 192 relative au génocide armé­
nien. En ju in  dernier, la résolution 
n’avait pas obtenu la majorité des deux 
tiers requise, le vote ayant donné 233 
voix pour et 188 contre. Lors du dernier 
débat, même l ’amendement de 
compromis, effaçant toute allusion au 
gouvernement turc actuel, avait été 
rejeté par 213 voix contre 206.

La campagne 
de ré-élection de 
Deukmedjian commence
LOS ANGELES — 1650 supporters ont 
été présents le 11 mars au dîner de début 
officiel de la campagne électorale pour 
l’élection du gouverneur de Californie qui 
aura lieu en novembre 1986.
Le gouverneur de Californie l’emporta de 
très peu, lors de la précédente élection 
contre son rival Tom Bradley, maire de Los 
Angeles (1 % d’écart).
Il aura de nouveau le même adversaire cette 
année.
Le prix du repas était de 1.000 dollars par 
tête. Ainsi, 1.650.000 dollars ont été 
recueillis. Avec d ’autres dîners qui vont 
avoir lieu dans d’autres villes de Californie, 
le montant des fonds recueillis pour la cam­
pagne doit atteindre 6,5 millions de dollars. 
Dans son discours, Deukmedjian a promis 
de faire de la Californie la meilleure place 
pour vivre.
Le dernier sondage d ’opinion donne Deuk­
medjian gagnant avec 51 % contre 45 % à 
Tom Bradley. Fonds A.R.A.M
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Monseigneur Tutu, 
évêque d’Afrique du Sud, 
Prix Nobel de la Paix, 
apporte son soutien 
à la cause arménienne
Desmont Tutu, l’éminent évêque d’Afrique 
du Sud, a exprimé sa solidarité avec le com­
bat arménien pour l’autodétermination, 
disant qu’il comprend trop bien le malheur 
de la non-reconnaissance des droits natio­
naux et la continuité des injustices par un 
gouvernement intransigeant en Turquie. 
Monseigneur Tutu a fait ces déclarations 
durant un meeting avec les représentants du 
Comité National arménien de Studio-City 
en Californie. Puis, un petit déjeuner a été 
offert en son honneur par l’archevêque 
Sarkissian en présence du maire de Los 
Angeles, Tom Bradley.
Monseigneur Tutu, le lauréat du Prix 
Nobel de la Paix de 1984 avait été invité à 
faire le tour de la communauté arménienne 
en Californie durant une prochaine visite, 
ce qu’il avait accepté. Monseigneur Tutu 
pria pour la santé du catholicos et pour la 
sécurité de la communauté arménienne du 
Liban, soumise à rude épreuve.
Enfin, Monseigneur Tutu a remercie le 
catholicos arménien Karekin II pour son 
rôle dans sa nomination comme évêque de 
Johannesburg. Le catholicos donna sa 
bénédiction à l’église anglicane de Johan­
nesburg.

Donation de 
M. Alex Manogian
Le philanthrope arménien Alex Manogian, 
président à vie de l’UGAB, a fait une dona­
tion de 2 millions de dollars pour l’achat de 
6,3 hectares de terrain dans la Vallée de San 
Fernando en Californie.
D’autres donateurs ont ajouté 870.000 $. 
Ainsi, avec ce total, la campagne de sous­
cription est terminée et permettra la cons­
truction d’un foyer permanent par l’école 
St Peter de l’UGAB.
Un banquet de célébration est prévu le 
le 30 mai au Hall Karageuzian de St Peter 
Church de Los Angeles.
Précisons que la donation de M. Manogian 
est la plus importante donation faite en une 
fois et pour un seul but dans l’histoire de la 
diaspora arménienne.

U.R.S.S.

Recencement
démographique
Le prochain marathon du recence­
ment de la population est fixé pour

1989, le dernier datant de 1979. Au 
dernier recencement, on dénombrait 
3.031.000 habitants dans la R.S.S. 
d’Arménie. Il est probable, d’après les 
milieux bien informés, que ce chiffre 
atteindra 3.600.000. Tout est bien 
dans le meilleur des mondes. Nota : 
l’estimation de la population actuelle 
porte sur 3.250.000, l’agglomération 
éravanienne en totalisant 1.200.000 à 
elle seule!

Le mercredi 22 janvier, à Bruxelles, 
s’est tenue la session de la Commission 
politique du Parlement européen 
(lequel on s’en souvient, a été élu au 
suffrage universel en ju in  dernier, et se 
réunit en session plénière à Strasbourg, 
baptisé “ capitale des droits de 
l ’homme”). Saisis par un projet de réso­
lu tion  sur le génocide de 1915 et “ une 
solution politique de la question armé­
nienne” , dont le rapporteur est le 
député belge, M. Jaak Vendemeule- 
broucke, les membres de la Commis­
sion, au terme d’un débat houleux et 
mouvementé de près de six heures, se 
sont opposés avec virulence.
Les partisans pro-turcs ont tenté, avec 
véhémence, de renvoyer à une période 
indéterminée l ’examen du rapport afin 
de l ’enterrer. Face à la violence de cette 
hostilité, les députés favorables au rap­
port se sont donné pour objectif d’arra­
cher une date lim ite  pour le dépôt des 
amendements afin de permettre la 
poursuite de la procédure normale, et 
donc d’éviter le renvoi sine die du rap­
port.
Sur ce point important de la procédure 
(et non sur le fond), une proposition a 
finalement été adoptée pour fixer cette 
date lim ite  et permettre la discussion 
du rapport et de ses nouveaux amende­
ments pour la fin  février. A  titre indica­
t i f  seulement, le vote pour cette procé-

Dans le Télérama N°1800 du 11 ju ille t 
1984 on a pu lire: 14 ju ille t des flon ­
flons et des rigolades, on te paraît de 
guirlandes tricolores ; sur tes estrades 
de quartier sévissaient les binious de 
notre capitale, cet accordéon qu’un 
Allemant d’origine arménienne —eh 
oui ! — inventa voici plus d’un siècle et 
demi et qui devait s’emparer de notre 
Paris au point d’en devenir l ’em­
blème” .

dure uniquement a donné 28 voix 
pour, 14 contre, et 6 abstentions, ce 
pratage des voix ne correspond pas aux 
positions réelles sur le contenu du rap­
port.
Le président de la Commission, 
(démocrate-chrétien italien), a donc, 
sur proposition des pro-Trucs, 
demandé que le rapporteur représente 
une nouvelle proposition de résolu­
tion introduisant un additif concer­
nant la situation des Arméniens en 
Union soviétique et en Iran.
Parmi les députés favorables au projet 
in itia l, se comptaient les députés socia­
listes grecs (Plaskvitis), belges (Ernest 
Glinne), français (Henry Saby en tête), 
des communistes italiens et grecs 
(Ephremidis), les français n’étant pas à 
la session, l ’apparenté RPR (Coste-Flo- 
ret), L ’UDF-CDS (Mallet), le démocra­
te-chrétien grec (BBoutos) et le travail­
liste britannique (Stannewenes)... 
Parmi les députés hostiles, se trou­
vaient les démocrates chrétiens alle­
mands (Hasbourg, Klepsch), le SPD 
(Hânsch), le conservateur britannique 
(Prag), le socialiste néerlandais (Dan- 
kiert)...
Un débat serré aux suites politiques 
décisives pour que l ’Europe des droits 
de l ’homme se prononce clairement 
sur les responsabilités passées et actuel­
les de la Turquie.

UN DEBAT HOULEUX
A Bruxelles : La question 

Arménienne débattue à la commission 
politique du Parlement Européen.

Fonds A.R.A.M
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ARMENIE SOVIÉTIQUE

Douze mois sur douze, l'Arménie 
accueille hospitalièrement tous ceux qui y 
viennent avec le coeur ouvert et de bon­
nes intentions. L’intérêt pour l'histoire, les 
acquis sociaux, le passé, le présent, la tra ­
dition culturelle, la littérature et l’a rt 
arménien est très grand sur tous les conti­
nents.
Ces vingt dernières années le nombre 
des touristes étrangers a considérable­
ment augmenté. Rien qu ’au cours des 
deux dernières années, ils ont été envi­
ron 100.000.
Pour ceux qui a rrivent par avion dans la 
capitale de la république d ’Arménie, Eré- 
van, la visite de la ville commence par 
l'aé roport de Zvarntoots (2.100 passa­
gers à l’heure). Cet aé roport ultram o- 
derne qui rivalise avec la beauté archi­
tecturale des monuments d ’antan s’har­
monise très bien avec le nouveau visage 
d ’Erévan.
Les auteurs du projet, ceux qui l'ont réa­
lisé, les personnes au sol ont voulu que les 
voyageurs se sentent à l’aise. Tout a été 
très bien pensé.
A u jou rd ’hui, cette ville de plus de 2.750 
ans, contemporaine de Babylone et de 
Rome, est l’une des plus belles au monde. 
Elle est construite dans le célèbre tu f 
arménien dont sont revêtus ses quartiers, 
avenues, places et monuments.
Le M ém orial en l’honneur de la partic ipa­
tion du peuple arménien à la G rande 
Guerre Nationale, que couronne la 
sculpture "L’Arménie-mère", s'élève 
majestueusement au-dessus d ’Erévan.

106 fils d ’Arménie ont été faits Héros de 
l’Union Soviétique, 60 ont été faits géné­
raux, am iraux, maréchaux dont le M a ré ­
chal de l’Union Soviétique Bagramian, 
l'Am iral de la flo tte de l’Union soviétique 
Issakov, le M aréchal principal des blindés 
Babadjanian et beaucoup d ’autres.
Du Parc de la Victoire, on descend vers 
les rues animées bordées de multiples jets 
d ’eau. O n en compte 2.767 - La ville vient 
de fê ter son 2767ème anniversaire - Un 
spectacle "son et lumière" met en valeur 
le plus grand d ’entre eux.
La capitale est fière de ses musées, de ses 
théâtres, de ses bibliothèques, de son 
Académie des sciences, de ses stades. 
L'Arménie est un musée en plein air. Elle 
abrite plus de 4.000 monuments d ’arch i­
tecture antique. Etchmiadzine est le plus 
connu. C’est là que se trouvent les ruines 
du temple Zvarntots, rem arquable 
monument de l’architecture médiévale 
arménienne. Sa cathédrale principale est 
la plus ancienne dans le pays.
Le voyage en Arménie permet de visiter 
l’ensemble architectural et sculptural de 
Sardarapat, le musée archéologique de 
la forteresse Garni. C ’est le seul monu­
ment de la culture hellénique, qui a 
conservé, après plus de 19 siècles qu ’il 
existe, son aspect initial. Le monastère de 
G uegard, monument de l’architecture 
arménienne classique, est situé non loin 
de la forteresse.
Parmi les autres monuments de l’an ti­
quité, citons M atennadaran qui porte le 
nom du grand civilisateur M esrop M ach-

tots. Cette bibliothèque renferm e une 
fabuleuse collection m ondiale de manus­
crits, de livres, de miniatures, de docu­
ments, etc... Aujourd'hui elle compte 
16.000 ouvrages en arménien, russe, 
latin, grec, persan et d'autres langues : 
recherches historiques, traités des ph ilo­
sophes antiques sur la nature des choses, 
codes de lois, ouvrages médicaux et 
même recettes culinaires.
M aintenant revenons à l'époque 
actuelle. Erévan est proche de Lénina- 
kan, deuxième ville d ’Arm énie d'après le 
nombre d'habitants et l'une des localités 
les plus anciennes du Caucase. Elle est 
largem ent connue grâce à son tu f rose. 
K irovakan est à 1.350 m d'altitude. Les 
machines-outils qui y sont construites sont 
exportées dans 25 pays du monde. Son 
jardin botanique fa it la fierté de la ville. 
Les touristes trouvent un accueil hospita­
lier à Oktem brian, Stepanavan, A bo- 
vian, Ekhegnadzor et dans d'autres villes 
construites après la Révolution. 
L’Arménie est le pays des stations the r­
males. Celles de Dilijian, de Djermouk, de 
Tsakhnadzor et d'Arzni sont les plus célè­
bres.
Le lac de haute montagne Sévan est situé 
à 2.000 m d'altitude au-dessus du niveau 
de la mer. Ses rives pittoresques abritent 
des stations de repos, des centres de v il­
légiature et des motels. Un motel prévu 
pour 2.300 automobilistes vient d ’ouvrir 
ses portes. Les travaux battent leur plein 
sur les chantiers de construction d ’une 
nouvelle station de tourisme à kirovakan 
(en haute montagne) et de l'hôtel "Ere- 
bouni" à Erévan. Bref, une bonne base 
matérielle est créée à l'intention des 
voyageurs qui se rendent en Arménie. 
25 circuits touristiques, plus intéressants 
les uns que les autres, perm ettent au tou ­
riste de visiter ce merveilleux pays.

(APN)

“OBJET : DEMANDE DE 
RENSEIGNEMENTS SUR LA 

NATION ARMÉNIENNE”.

C ’est merveilleux ! A h  ! S ’ils étaient des 
milliers, francophones ou anglophobes, 
d ’Africains à écrire en tête de leur cour­
rier : “Demande de renseignements sur la 
nation arménienne”, comme l ’a fa it,

dans un français parfait, un Zaïrois de 
Kinshasa, s ’adressant au Centre de 
Documentation Arménien en ces termes : 
“En effet, la nation arménienne m ’inté­
resse... C ’est ainsi que je  voudrais des

éclaircissements sur certains points : 
S ’agit-il d ’un pays ? d ’une race ? d ’une 
tribu ou d ’une secte religieuse ? Quels 
sont les objectifs poursuivis ? Que faire  
pour y  adhérerf (au C D A )”
N e riez pas ! I l n ’y  a point de sotte ques­
tion. M ais imaginez plutôt les consé­
quences, si cette curiosité était largement 
répandue et satisfaite. Enumérons-en 
quelques-unes :
Des milliers de brochures et de livres, en 
français et en anglais seraient exportés en 
Afrique ; cet appréciable débouché sup­
plémentaire serait une heureuse manne 
pour l ’édition arménienne qui patauge

Fonds A.R.A.M
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lamentablement dans nos communautés 
“cultivées”.
Les Arméniens de France, pour se limiter 
à ce pays, par les liens qu’ils tisseraient 
ainsi avec l ’Afrique francophone, pour­
raient se prévaloir de leur effort en 

faveur de la francophonie.
Les intellectuels africains touchés par 
une propagande de qualité ne tarderaient 
pas à susciter, dans divers milieux et les 
organes de presse de leur pays, une opi­
nion publique favorable à notre cause. 
Les délégués ou représentants africains

Un dictionnaire de l’informatique
Les éditions “Aïastan” ont fait paraître 
un Dictionnaire russe-arménien de 
l ’informatique rédigé par un groupe 
d’auteurs.
Le Dictionnaire comprend 2.235 ter­
mes et groupes de mots relatifs à cette 
branche de la science qui étudie les lois 
de la création, de la collecte, du traite­
ment, de la conservation de la 
recherche, de la diffusion et de l ’utilisa­
tion des informations documentaires.
Le dictionnaire a un double rôle : il 
donne l ’explication d’un terme russe et 
le traduit en arménien.
Les annexes offrent l ’index des mots 
arméniens relatifs à l ’informatique 
avec renvoi à leur équivalent russe ce 
qui permet au lecteur de traduire de 
l ’arménien en russe.
L’édition est adressée aux inform ati­
ciens, aux traducteurs, ainsi qu’aux élè­
ves des écoles secondaires et des éta­
blissements d’enseignement spécialisé.

Une école qui forme des artisans
Depuis les quinze années de son exis­
tence, l'école d ’arts Leninakan a form é 
environ 2.000 artisans, orfèvres, sculp­
teurs sur bois et sur os, ciseleurs, etc... Les 
ouvrages des diplômés de l’école ont été 
exposés non seulement en Arménie, mais 
également loin au-delà de ses frontières. 
De jeunes artisans qui ont participé à des 
expositions internationales d a rt d enfant 
au Canada, en Finlande, au Japon, à 
Cuba y ont rem porté des médailles et des 
diplômes.

des sous-commissions et commissions de 
l ’ONU  qui débattent du génocide armé­
nien n ’auraient pas seulement à tenir 
compte d ’une opinion publique dite 
internationale.
Mais arrêtons-nous de rêver. Cette lettre 
est bien, pour le moment, un cas unique. 
Peut-être le premier maillon d ’une 
chaîne... Sinon, ilfaudra bien répondre à 
ce Monsieur de Kinshasa que nous som­
mes, effectivement, une secte isolée du 
monde.

J.C.K.

Le Musée d ’un tankiste
Les élèves de l ’école secondaire Touma- 
nian de Léninakan ont créé un musée sco­
laire du tankiste Varos Toutkhalian, 
leur compatriote.
Toutkhalian est tombé pendant la libé­
ration de Sinica en Tchécoslovaquie. M. 
Petrossian, citoyen d ’honneur de la Tché­
coslovaquie, ancien combattant de la 
Seconde Guerre mondiale a beaucoup 
aidé les enfants dans leur travail. Cer­
tains effets du tankiste sont venus enri­
chir la collection du musée. En outre, des 
documents précieux ayant trait à ce fils  
glorieux du peuple arménien sont parve­
nus de Sinica.

A vous, Bibliophiles
Le secteur d’œuvres en langues étran­
gères et en azerbaïdjanais de la B ib lio ­
thèque centrale d’Erévan a ouvert ses 
portes avenue Oktembérian.
Les fonds de la bibliothèque renfer­
ment quelque 7.000 œuvres littéraires, 
livres pour enfants, ouvrages de vulga­
risation scientifiques et politiques. Les 
lecteurs ont à leur disposition des 
livres dans plus de vingt langues du 
monde.
Le département de livres azerbaïdja­
nais comprend des œuvres complètes 
des écrivains connus comme 
M. Akhoundov, B. Bairamov, Samède 
Vourgoun, S. Gadir-zadé.
Des centaines d’œuvres d’auteurs clas­
siques et contemporains viendront s’y 
ajouter dans un proche avenir.

Des ouvrages historiques et 
archéologiques.
Les éditions de l ’Académie des sciences de 
la R SS  d ’Arménie ont fa i t  paraître, en 
arménien, des “Etudes historiques et 
archéologiques” de Morus Asratian 
(1902-1979), remarquable historien et 
philologue, membre consultatif de l ’Aca­
démie des sciences de la R S S  d ’Arménie. 
Asratian a enseigné, pendant cinquante 
ans, dans de grandes écoles de la républi­
que et s ’est consacré également à un tra­
vail scientifique intense : Elistoire 
ancienne, celle du moyen-âge et contem­
poraine du peuple arménien, archéologie, 
architecture, etc..., autant de sciences qui 
l ’ont attiré. Nous devons à la plume du 
savant de nombreux ouvrages histori­
ques et philologiques dont une partie sont 
encore inédits jusqu’à ce jour.
Le recueil paru comprend des études 
connues d ’Asratian consacrées à l ’his­
toire, l ’archéologie et l ’architecture d ’A r­
ménie. Une place importante, revient, 
dans le livre, aux ouvrages inédits trai­
tant des résultats des fouilles entreprises 
par le savant à Zanguézour, de l ’histoire 
du moyen-âge du peuple arménien, etc... 
L ’édition contient les ouvrages d ’Asra­
tian comme “Erébouni-Erévan”, “Mes- 
rop Machtots”, “L ’histoire des implan­
tations de Siounik”, “Recherches archéo­
logiques à Sissian”, “Monuments 
moyennageux du village de Tekh ”, douze 
articles au total.
La bibliographie des ouvrages de 
M . Asratian est publiée en tant qu’an­
nexe. Le livre est adressé aux historiens, 
aux archéologues, aux critiques d ’art et 
au grand public.

Une Mission qui a duré deux ans
Les époux Vartanian, médecins à l’hôpi­
tal de Vardenik (district de Martouni), 
sont revenus du N icaragua où ils ont 
passé deux ans.
Le traum atologiste S. Vartanian a tra ­
vaillé à l'hôpital M. M orales. Il a combiné 
son trava il de médecin avec la form ation 
de jeunes spécialistes. Le médecin-labo­
rantin A. Vartanian a trava illé  à l'hôpital 
La Mascota.
Les médecins soviétiques se sont vu a ttri­
buer des Diplômes d'honneur du minis­
tère de la Santé publique du N icaragua 
pour les soins qu’ils ont apportés aux 
habitants du N icaragua.
Tout récemment, les Vartanian ont reçu 
une lettre en provenance de l'hôpital 
M ora les dont les auteurs, préposés au 
service de traum atologie , exprim ent leur

NOUVELLES
D'ARMÉNIE SOVIÉTIQUE
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reconnaissance pour la form ation qu'ils 
ont reçu grâce aux spécialistes soviéti­
ques.

Un dictionnaire orthographique
Les éditions “ Louïs” ont fait paraître ie 
dictionnaire orthographique “cinq- 
cent mots” (troisième édition) rédigé 
par Rafael Ichkhanian.
Le premier dictionnaire orthographi­
que de l ’arménien fu t publié par Grigor 
Vantsian en 1906 à T iflis, après quoi les 
dictionnaires orthographiques de l ’ar­
ménien furent réédités à T iflis, Erévan, 
Stuttgard. Les principes d’orthographe 
d’une langue peuvent être sonores, 
morphologiques et traditionnels. Les 
principes sonore et traditionnel sont 
propres à l ’arménien.
L ’auteur, un enseignant, a sélectionné 
dans les devoirs de ses élèves les mots 
où les fautes sont les plus fréquentes et 
les a classés par ordre alphabétique. 
Ainsi, i l a rédigé un dictionnaire ortho­
graphique appelé à apprendre à écrire 
correctement les mots qui présentent 
des difficultés.

(APN)

La course de fond de Solidarité 
Franco-Arménienne

L ’Association Solidarité Franco- 
Arménienne, créée en 1983, est a pré­
sent bien connue des lecteurs. Elle 
avait, notamment, réalisé le numéro 
spécial r/ ARMÉNIA, de mai 1985, 
consacré à l ’O NU  et à la fameuse 
affaire du paragraphe, finalement 
adoptée depuis. (Sur ce point d ’ail­
leurs, la discussion doit revenir sur le 
tapis, mais cette fois, directement, au 
sein de la Commission des Droits de 
l ’Homme, en session à Genève.) 
A yant constaté à sa création, la “fa i ­
blesse des relations entre la commu­
nauté arménienne et les milieux poli­
tiques et intellectuels français”, et se 
déclarant “sans attaches partisanes”, 
cette association a fa i t  du chemin... 
Son action et ses contacts se sont élar­
gis à l ’Europe, notamment aux mem­
bres de la Commission politique du 
Parlement européen, favorables à 
une proposition de résolution “sur 
une solution politique de la question 
arménienne”, qui a fa i t  l ’objet du 
débat dont nous parlons ci-contre.
A  force d ’interventions, de démar­
ches, de pétitions (en particulier l ’im­
pressionnante liste de signataires 
politiques de son Appel aux instances

de la Communauté européenne, 
publiés dans le monde 13 ju in  1984), 
de questionnaires (comme celui 
adressé aux têtes de liste des élections 
européennes du 17 ju in  1984), de col­
loques (comme celui organisé, à 
Strasbourg, le 9 octobre 1985, entre 
des experts et des membres de la Com- 
mission politique du Parlement 
Européen), Solidarité Franco-Armé­
nienne ne pas desserrer l ’étreinte.
Le 26 novembre 1985, à Paris, pré­
parant la session de la Commisssion 
politique, elle organisait une réunion 
publique présidée par M aître Yves 
Joujfa, président de la Ligue des 
Droits de l ’Homme. La qualité des 
participants, comme le rapporteur 
M .Jaak Vandemeulebroucke, et l ’ex­
pertfrançais de Genève, M . Yves fo i-  
net, et la teneur de ce qui f u t  dit sur­
tout, avaient alors contribué à tnettre 
nettement en lumière la nature des 
hostilités rencontrées et la caractère, 
non plus seulement juridique et 
moral mais bien politique et actuel de 
la reconnaissance du génocide par les 
instances européennes et, par la suite, 
les Etats eux-mêmes.
Cette course de fo n d  est aussi une 
course de vitesse : il fa u t  faire éclater 
la brèche et faire reculer le camp des 
pro-Turcs.

Un document historique capital sur le Génocide arménien

« Archives du Génocide Arménien »
recueillies et représentées par J. LEPSIUS 

Editions FAYARD.
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A TRAVERS 
LA PRESSE

LE FIGARO
M ercred i 19 Févrie r 1986

UN DEBAT DE SOLIDARITE 
FRANCO-ARMÉNIENNE

La France est-elle prête à reconnaître 
officiellem ent le génocide arménien de 
1915, favoriser l’enseignement de cette 
langue dans les établissements publics, et 
instaurer des relations stables avec la 
République Soviétique d'Arm énie ? Les 
membres de l’association "Solidarité 
franco-arm énienne" qui organisaient 
hier autour de ces trois questions un 
débat entre G uy Ducoloné (P.C.), G eo r­
ges Sarra (P.S.), André Santini (U.D.F.) et 
Patrick Devedjian, maire d 'Antony man­
daté par le R.P.R., ont obtenu l’assurance

que les vœ ux des 300.000 arméniens en 
France seraient exaucés une fois surmon­
tés de multiples obstacles.
Si Georges Sarre, député P.S. de Paris, a 
rappelé que François M itterand avait 
lors de son discours de Vienne en 1984 
dénoncé le génocide arménien, Patrick 
Devedjian s’est étonné du double lan­
gage du gouvernem ent socialiste : 
“D ’une part on condamne, de l ’autre on 
minimise le génocide lorsqu’il s’agit de 
transactions commerciales portant sur la 
vente d ’Airbus à la Turquie.”

Rectificatif

AR M ÉN IA n° 95 - Rubrique Actualité. 
Article : Charles Aznavour et la cho­
rale SAHAG MESROP au mariage 
d’Yves Mourousi.
Une erreur de frappe s’est glissée dans 
les nom et prénom de LEVON 
SAYAN, l ’organisateur de toute la 
liturgie musicale. I l fallait bien lire 
LÉVO N et non LÉON SAYAN.

LE M ONDE
Jeu d i 2 0  fé v rie r  1986  

TURQUIE

LES VIOLATIONS DES DROITS DE 
L’HOMME RESTE PRATIQUE 

COURANTE
selon le dernier rapport d’Amnesty International

Au moment où la Turquie tente de 
normaliser ses relations avec l ’Europe 
et où cette dernière paraît relâcher ses 
pressions sur les autorités d’Ankara 
pour le respect des droits de l ’homme, 
le dernier rapport publié par Amnesty 
International montre que les viola­
tions des droits les plus élémentaires de 
la personne se poursuivent dans ce 
pays.
L ’intérêt de ce document est de porter 
sur des événements récents. Les témoi­
gnages rassemblés dans le précédent 
rapport de l ’organisation en ju ille t 
1985, portaient en effet sur des événe­
ments antérieurs à 1983. Les autorités 
turques avaient reproché à Amnesty de 
méconnaître les améliorations interve­
nues en matière des droits de l ’homme 
dans la période plus récente, notam­

ment depuis l ’élection d’un Parlement 
au suffrage universel et le rétablisse­
ment d’un gouvernement civil.

Du nouveau rapport d’Amnesty il res­
sort que, malgré la levée de la lo i Mar­
tiale dans la plupart des provinces tu r­
ques (cinquante-huit sur soixante- 
sept), la situation à bien des égards ne 
s’est pas améliorée.

L ’organisation humanitaire dénonce 
en premier lieu le maintien en déten­
tion de “prisonniers d’opin ion” (qui 
n’ont commis aucun délit selon les cri­
tères en vigueur dans les démocraties 
occidentales) dont elle évalue le 
nombre à “quelques centaines”. On a 
recours, explique l ’organisation, à l ’ar­
ticle 141 du code pénal turc condam- 
mant l ’appartenance à des organisa­

tions interdites, contre des personnes 
ayant appartenu, avant le coup d’Etat, 
à des organisations qui à l ’époque 
étaient légales, comme l ’Association 
pour la paix, le Parti ouvrier turc (TIP), 
L’Association de la jeunesse progres­
siste (IGD), ...
L ’Article 142 punissant la “propagande 
communiste” est lu i aussi abondam­
ment utilisé, notamment contre des 
journalistes et des écrivains.
D ’autre personnes “ coupables” d’avoir 
exercer de façon non violente leur 
liberté d’association ou d’expression, 
sont détenues ou comparaissent en 
prévenus libres à des procès qui s’éter­
nisent, comme les cinquante-neuf 
intellectuels qui, en 1984, avaient signé 
une pétition pour le rétablissement de 
la démocratie, quarante-huit membres 
de l ’association pour la paix ou les d ir i­
geants de l ’association des médecins 
turcs qui avaient réclamé dans une 
pétition l ’abolition de la peine de 
mort. Amnesty cite parmi d’autres 
exemples le cas du sociologue Ismaïl 
Besikci, qui n ’est pas kurde, mais s’est 
vu condamner à dix ans de prison en 
1982, pour avoir, dans une lettre adres­
sée au président de l ’Union des écri­
vains suisses, critiqué le refus des auto­
rités à reconnaître la spécificité de 
cette communauté.

Fonds A.R.A.M



22 A C T U A L I T E

Des hommes sont encore accusés, en 
vertu de l ’article 163 du code pénal, de 
voulo ir renverser l ’ordre laïc de l ’Etat. 
Ce sont pour la plupart des membres 
de sectes islamiques, mais aussi vingt- 
trois Témoins de Jéhovah condamnés 
à des peines allant de cinq à huit ans de 
prison et qui attendent un autre procès 
en appel.

La Torture
Malgré la levée de la lo i martiale des 
mesures spéciales permettent encore 
dans bien des cas de prolonger au-delà 
de la durée normale de vingt-quatre 
heures la période de la garde à vue. 
Selon les témoignages recueillis par 
Amnesty International, c’est pendant 
cette période de détention dans les 
postes de police et d’interrogatoires 
qu’ont lieu la plupart des sévices. 
Amnesty publie le long témoignage de 
l ’avocat Sakir Keceli qui raconte com­
ment il a été arrêté sur la fo i de fausses 
déclarations faites par un détenu sou­
mis à la torture et comment à son tour 
soumis au même traitement il a fait 
arrêter d’autres personnes.
La presse turque fait fréquemment état 
de procès au cours desquels les accusés 
reviennent sur les déclarations qui leur 
ont ainsi été extroquées dans les com­
missariats. Elle a rapporté, fin  1985 et 
début 1986, plusieurs cas de sévices 
ayant entraîné la mort de prévenus. 
Amnesty jo in t à son rapport la traduc­
tion  d’extraits de presse, tirés pour la 
plupart du quotidien Cumhurriyet. Il 
s’agit soit des déclarations de tel ou tel 
député de l ’opposition qui s’est m obi­
lisé sur cette question et relate un fait 
précis, soit d’informations brèves 
comme celle-ci : “Hamra Tutan, étu­
diant, vingt-deux ans, a été arrêté le 8 
novembre 1985 dans l ’hôtel que dirigeait 
son père actuellement jugé pour trafic de 
drogue. Après deux perquisitions, la 
police lui a dit ■ “Dis au revoir à ta 
maman, tu ne la reverras p lus”. Plus tard 
dans la nuit, sa mère était appelée au 
commissariat pour reconnaître le 
cadavre de son f i ls .” (Cumhurriyet, 
14- 11-85.)
Amnesty International a également 
reçu de nombreux témoignages de 
sévices dans les prisons militaires, qui 
visent non à arracher des “ informa­
tions” mais à faire régner un ordre car­
céral rigoureux. Certains prisonniers, 
affirme l ’organisation, sont maintenus 
depuis plusieurs années dans un isole­
ment absolu, privés de tout contact, y 
compris avec leur avocat. D ’autres

sont privés de soins médicaux et elle 
cite les noms de trois d’entre eux, 
morts faute de soins en avril et mai 
1985.
D ’une manière générale, estime 
Amnesty, les droits de la défense ne 
sont pas respectés pour les prisonniers 
politiques. Certains ne peuvent s’en­
tretenir que par téléphone avec leur 
avocat, et on a vu, lors de certains pro­
cès, l ’accusation se servir de ces 
conversations qui avaient été enregis­
trées.

Peines capitales
Enfin le rapport ajoute que “la Turquie 
est le seul membre du Conseil de l ’Europe 
a avoir exécuté des peines capitales ces 
dernières années. ” (50 depuis septembre 
1980). Aucune n’a plus été mise à exé­
cution depuis octobre 1984, mais des 
sentences de mort continuent d’être 
prononcées (102 en 1985) et plusieurs 
centaines sont requises.
Le 9 septembre dernier, cinq pays euro­
péens (Danemark, France, Norvège, 
Pays-Bas, Suède) ont retiré la plainte 
qu’ils avaient déposée contre la Tur­
quie devant la commission des droits 
de l ’homme du Conseil de l ’Europe, 
Ankara ayant fait valoir que les faits sur 
lesquels s’appuyait cette requête 
étaient antérieurs à 1982 et que la situa­
tion avait évolué. En contrepartie, la 
Turquie s’était engagée à fournir pen­
dant l ’année 1986 trois rapports sur les 
progrès accomplis vers un retour à la 
démocratie et les efforts faits pour sup­
primer la torture. Le premier de ces 
rapports a été remis début février à la 
commission de Strasbourg. Mais, outre 
qu’il a été élaboré exclusivement par 
les autorités turques, il est resté confi­
dentiel. Les autorités turques affirment 
périodiquement que toutes les plaintes 
pour mauvais traitement donnent lieu 
à des enquêtes et que les responsables 
sont poursuivis. Or, affirme Amnesty 
International, “nous connaissons des 
centaines de cas où les allégations de tor­
ture n ’ont été suivies d ’aucune enquête”. 
Le dossier d’Amnesty International a 
été remis à Mme Thatcher à la veille de 
la venue à Londres, en visite officielle, 
du premier ministre turc, M. Ozal. Le 
gouvernement d’Ankara, après une- 
longue période de froid, paraît en effet 
désireux de renouer avec la CEE dont 
il attend notamment le déblocage des 
fonds spéciaux qui lu i étaient destinés 
et qui ont été gelés depuis le coup 
d’Etat de 1980. Cette attitude nouvelle 
a reçu un accueil p lu tôt favorable de la

part des ministres des affaires étrangè­
res de la CEE réunis lundi à Luxem­
bourg.
L’Argument selon lequel il ne faut pas 
risquer d’isoler la Turquie en se mon­
trant trop exigeant quant au respect de 
la démocratie paraît donc prévaloir 
désormais en Europe, au moment 
même où, pour la première fois enTur- 
quie, l ’opposition et certains organes 
de presse ont engagé la lutte pour les 
droits de l ’homme.

Claire TRÉAN.

UN ESPOIR GRANDISSANT POUR 
LA CHIRURGIE VASCULAIRE 
AU CARREFOUR DES RÉGIONS 
PROVENCE, ALPES, CÔTE D’AZUR

Le Docteur Franck PILIGIAN ancien 
interne Médaille d’Or des Hôpitaux - 
Ancien assistant des hôpitaux - Chef de 
Clinique à la Faculté - Membre du Col­
lège Français de Chirurgie Vasculaire a 
l’honneur de vous annoncer l’ouver­
ture de son cabinet à la Polyclinique 
du Parc Rambot, CHIRURGIE 
VASCULAIRE.
2, avenue du Docteur Aurientis,
13100 Aix-en-Provence 
Tél. Cabinet 42.62.41.81 
- Clinique 42.21.99.20 
Urgences Eurosignal

L’UGAB recherche...
Le Comité Régional de France de L'UGAB 
recherche pour son Centre Culturel Alex 
M annoogian de Paris un directeur 
connaissant parfa item ent l'arménien et le 
français, et ayant une bonne expérience 
de la vie associative. Adressez demande 
et C.V. au plus tard le 31 mars 1986 à : 
UGAB, Comité Régional de France.
11, square A lbon i - 75016 PARIS.

Notre prochain dossier 
SPÉCIAL ELECTIONS: ENQUÊTE 
AUTOUR DU VOTE ARMÉNIEN 
Des commentaires, des enquêtes, 
des interviews, des sondages- 
autour du scrutin du 16 Mars.

Fonds A.R.A.M



LIVRES 23

LE M AITRE L’A DIT
A France-U.R.S.S., on est large d ’esprit. La 
preuve, dans le numéro de févrie r du 
magazine de cette association, consacré 
à la langue russe, on trouve un article inti­
tulé La lan g u e  russe  et les la n ­
gues n atio n a les. C’est sympa d 'avo ir 
pensé aux copains !
C'est que, comme on nous le dit dans l’a r­
ticle, sur 275 millions de sujets de l'Empire 
soviétique, il en a 153,5 qui parlent le 
russe comme langue maternelle. Ce qui 
fa it qu'il en reste 1 21,5 millions qui cau­
sent dans des dialectes pas possibles. 
Mais alors, l'U.R.S.S., ça do it être une 
véritable tour de Babel ! Allez, rassurez- 
vous, c'est en tra in de s'arranger, et v ive ­
ment. Un exemple, pris absolument au 
hasard : les Arméniens.
En 1970, 30,1 % des Arméniens soviéti­
ques parla ient couramment le russe, en 
1979, ils étaients 38,6 %  Chapeau ! 8,5 °/o 
de plus en moins de 10 ans, il fau t le faire, 
ça mérite même une médaille ! En tous 
cas, ils ont fa it mieux que ces cossards de 
Géorgiens qui eux, passent de 21 ,3%  à 
26,7 °/a Pire encore, les Estoniens. Là, ça 
frise la provocation : ils passent de 29 %à 
25 % Vous avez bien lu, ils baissent ! Je 
les vois mal partis ceux-là, ce n'est pas 
demain la veille qu'ils boufferon t du 
caviar au petit déjeuner. Bon, on rede­
vient sérieux. Une question se pose : quel

est le secret de la réussite des Arméniens 
soviétiques dans ce domaine ? Ils sont 
doués pour les langues ? C'est bien 
connu. Mais il do it y avo ir autre chose. Un 
élément de réponse est fourn i par le 
témoignage de Mikhaïl Chatirian, un 
écrivant de là-bas. Voilà ce qu'il nous dit 
sur l'utilisé de la langue russe :
“l ’étude de la langue russe n ’estpas seule­
ment nécessaire pour la communication 
entre les représentants de différentes 
nationalités. Je suis fie r  des traditions lit­
téraires de mon Arménie, mais je  sais 
parfaitement qu’elle ne peut atteindre le 
lecteur du vaste monde que grâce à la lan­
gue russe. Seuls les ouvrages traduits en 
russe et aimés des lecteurs russes peuvent 
entrer dans la littérature mondiale. ” 
C'est bien vrai. En France, par exemple, 
personne ne sait lire l’arménien. En 
Revanche, essayez un peu de trouver un 
numéro de la Pravda dans les Kiosques : 
ils sont tous vendus, à peine distribués, on 
se les arrache ! Et puis, il est bien plus 
drôle de tradu ire  un livre arménien en 
russe, puis de tradu ire  la version russe en 
français (à la rigueur, on peut aussi le tra ­
duire en arménien, pour la poignée de 
lecteurs qui balbutient dans cette langue, 
mais là, c'est de la charité). De plus, il est 
de notoriété publique que les lecteurs 
français ont les mêmes goûts que les les

H ISTO IRE D ’A R M É N IE  DES 
O RIGINESJUSQU’À  L A  PER TE DE 
L  IN D É P E N D A N C E .
Connaissances utiles pour défendre 
l ’arménité.
1984. Illustré - 80 Frs
VIE E T  CULTE DE S A IN T  
GRÉGOIRE  „ (Richard
Duchmablo)/LES A P Ô TR E S A R M E ­
N IE N S  E N  OCCIDENT. Saint-Gré­
goire de Pithiviers (Takvor Takvorian) 
Des saints hommes arméniens en 
Occident.
1985. Illustré - 60 Frs
A paraître : KRIKOR
(suite du roman ARMENOUCH)

VIENNENT DE PARAITRE :
PASDERMADJIAN.
Histoire de l ’Arménie (4em։ édition) Prix 
120 Frs.

N ous vous rap p e lo n s  
les o u vrag es pub liés de  
T akvo r T akvo rian .

A N T IL L E S ...
ILES A C C U E IL L A N T E S  
Approche poétique dans le monde 
créole.
1979 - Epuisé.
A R M É N O U C H
De l ’Arménité à l ’intégration fran­
çaise.
1981. 324 Pages - 70 Frs
M O N  PREM IER L IV R E  
d ’H ISTO IRE d ’A R M É N IE  
Premiers pas dans l ’Histoire.
1984. Illustré - 23 Frs

PASCAL TC H A K M A K IA N  
“Les Contes du Ballon Rouge”
Editions Publisud. 15, rue des Cinq 
Diamant - 75013 Paris.
Article dans le prochain numéro.

lecteurs russes et donc, il est bon d 'avo ir 
l’approbation de ces derniers avant d ’en­
treprendre toute traduction. Comme ca. 
on évite les boulettes.
D’ailleurs, si on ne veut pas m ourir idiot, 
on est obligé de lire le russe en Arménie 
soviétique, comme dit Chatirian :

“Enfin, nous savons que le lecteur armé­
nien qui connaît la langue russe peut 
beaucoup mieux suivre le développement 
de toute la littérature russe et de toute la 
littérature mondiale. E t il est naturel que 
dans le domaine de la création artistique 
nous nous adaptions aux goûts et aux 
exigences de ce lecteur qui connaît le 
russe. E t je  pense que notre littérature ne 

fa i t  qu’y  gagner. ”
Vous avez entendu ? Laisse tom ber les 
inélégants petits caractères de saint Mes- 
rob Machtots pour adopter ceux bien 
plus gracieux de saint Cyrille.
Tiens, puisqu'on parle de saints, j’ai une 
suggestion à fa ire  : et si l’Eglise Apostoli­
que Arm e' ienne adop ta it le rite o rtho ­
doxe russe, pour ne pas rester bêtement 
à la traîne ?
A propos, savez-vous comment on dit 
"lèche-botte" en russe ? Comme en fra n ­
çais et comme en Arménien : avec 
dédain,

Esope.

SOUSCRIPTION:
L ’Association pour la Reconnaissance 
Politique des Droits Nationaux du 
Peuple Arménien - Azadakroutioun, 
lance une souscription pour la publica­
tion  du livre du Dr. A. Agopian : “ Ma 
conviction est plus forte que votre 
indifférence” , qui paraîtra le 24 Avril 
1986, où l ’auteur nous livre ses 
réflexions sur la dualité : conviction- 
indifférence du drame arménien.
Si vous êtes intéressés, prière d ’envoyer 
la somme de 80 Frs (frais de port 
compris), par tous moyens à votre 
convenance à :
AZADAKROUTIOUN
71 F, Bd Icard - 13010 MARSEILLE
C.C.P. 1745 86 G
Une facture personnelle sera envoyée à 
chaque souscripteur.
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Le lu x u e u x  et p assio n nan t  
m ag azin e  m ensuel G ÉO , pub li­
cation in tern atio n a le  dont le  
tirag e  fran ça is  est de 5 0 .0 0 0  
e x e m p la ire s , a  pub lié  dans son  
num éro de fé v rie r  un rep o rtag e  
de C lau d e M utafian  intitulé  
"A rm énie  ce p a ys que l’on veut 
effacer", et illustré  de sp len d i­
des photos en couleurs de W olf­
gang Kunz. Un rep o rtag e  
sé rie u x , san s concession et san s  
co m p la isance .

C'est bien d'un reportage, réalisé au 
terme d'un voyage, dont il s’agit, et non 
d'un article de vulgarisation, fut-il 
sérieux. Ce n'était pas, jusqu'à présent, 
un genre très répandu sur ce sujet, sur­
tout concernant l'Arménie d ’Asie 
M ineure où les arméniens ont été p ré ­
sents pendant plus de deux mille ans.

Cette Arménie là, 1915, on le sait, l'a e ffa ­
cée. Si on l'évoquait, c'était pour rappe­
ler, en partant de notions géographiques 
et historiques, un passé sans retour ou le 
déroulement, aussi pa rfa it qu'oublié, 
d ’un génocide exemplaire.

Et la Cilicie, au nord-est de la M éd ite rra ­
née, "sur les rivages qui fon t face à 111e de 
Chypre", cette "Arménie cilicienne", écrit 
l'auteur, qu 'était-elle devenue ? On ne 
l'évoquait plus que par référence, 
enfouie sous la te rre  et la poussière du

temps. Et pourtant quel dossier, là aussi, 
explosif pour l'archéologue, l’historien, le 
simple curieux de l'engagement militaire 
et politique de la France au Proche- 
O rient, et en Cilicie en particulier de 1918 
à 1922.
Parti donc de l'Arménie soviétique, "seul 
lambeau de la te rre  ancestrale qui soit

aujourd'hui officiellem ent reconnu", l'au­
teur, muni d'autorisations, passe la fro n ­
tière, découvre un champ de ruines, Ani. 
Commence alors le voyage dans l’his­
toire, l'essentiel de ce qu'il fau t savoir, et 
surtout dans la réalité actuelle, elle- 
même constant rappel de ce qui s'est 
passé. Et cela jusqu'en Cilicie.
Il en ressort une découverte, un rep o r­
tage vivant, une concentration d 'in fo r­
mations qui n'ont rien de livresques ou de 
touristiques (l'auteur a le bonheur de s'ef­
facer et le bon goût d 'évite r de nous pa r­
ler des étapes).
Les photos en couleurs pleine page, les 
légendes et notules d'explication, le 
texte, l'ensemble de ce reportage a son 
pesant, bien dense, de vérité. Sans en 
dire plus, nous vous invitons à découvrir 
tou t ce que nous apprend ce voyage et 
tou t ce que disent les photos. Des scènes 
inhabituelles, surprenantes, une sélection 
qui nous jette au visage les traces et les 
vestiges de la présence arménienne, tou­
jours v ivante m algré tout, en Turquie.
A  lire sans faute.

Arm en Kurdjian

"MÉMOIRES D’UN PAYS EFFACÉ" 
Un grand reportage de 

Claude MUTAFIAN

RENCONTRE AVEC L'EDITEUR 
DU "PETIT ARMENOPHILE ILLUSTRE"

Il fa lla it y  penser et le fa ire . Joseph A lta i- 
rac l a fa it : il existe un fanzine (petite 
publication artisanale pour fans) sur le 
sujet ; le titre est dans le vent. Nous avons 
rencontré son "éditeur" (les fanzineux 
n’aiment pas les titres ronflants) Jospeh 
A lta irac qui a accepté sans perdre sa 
liberté de mouvement "l'asile", ou plutôt 
la rampe de lancement d ’Arménie qui 
accueillera désormais Le Petit Arm éno- 
phile illustré dans ses pages.
Joseph A lta irac passe aux aveux :

"Je suis d ’origine méridionale puisque 
mon père est natif du Languedoc et ma 
mère du Lot-et-Garonne. Ce qui fa it que, 
malgré plus de 20 ans de vie en région 
parisienne, je conserve encore une solide 
pointe d ’accent.
J'enseigne les mathématiques, mais les 
loisirs excessifs (c’est bien connu) laissés 
aux enseignants me perm ettent de me 
livrer à d ’autres activités.
Je suis passionné de musique classique, 
ce qui est tout d ire !) et également de litté­
rature fantastique et de science-fiction.

Mes quelques connaissances en ce 
domaine fon t que je collabore à des 
revues d'amateurs consacrées à la litté­
rature popu la ire comme ENCRAGE et Le 
petit détective. Avec ses amis passionnés 
de roman policier, je vais d'ailleurs p a rti­
ciper au lancement d'une autre revue de 
ce type qui sera baptisée Deuxième 
rayon.
Pour être agréable à une charmante col­
lègue arménienne, je me suis mis en tête 
de chercher des documents sur l'A rm é­
nie. Ce n'était pas très diffic ile, étant un 
habitué des bouquinistes et des marchés 
aux puces. Et puis, au lieu de me conten­
ter de lui donner les documents, je me suis 
mis à les lire, engrenage fa ta l qui m'a 
amené à m’interesser vraim ent au sujet.

La réalisation d'un numéro de fanzine Le 
petit Arm énophile illustré est très simple : 
sélectionner quelques documents tirés de 
livres et de revues, fa ire  une partie 
rédactionnelle très courte et pas trop 
ennuyeuse, photocopier et le tou r est 
joué.

Dans les milieux de passionnés et de col­
lectionneurs où j'évolue habituellement, 
fa ire  un fanzine est une pratique très 
courante : il s'agit d 'éd iter à quelques 
exemplaires (autour de 100, en général) 
un bulletin tra itan t d'un sujet précis sus­
ceptible d'intéresser un petit nombre de 
fanatiques (fanzine veut dire : magazine 
de fanatique). Par exemple, on peut y 
pa rle r d ’auteurs de romans d'aventures 
oubliés (policier, science fiction, western 
etc...) qui n'intéressent plus qu'une po i­
gnée de lecteurs. J’avais fa it la constata­
tion suivante : beaucoup d'ouvrages en 
rappo rt avec l’Arm énie ont disparu des 
rayons des libraires, et surtout de très 
nom breux articles sont parus dans des 
revues et des journaux dont on ne parle 
plus.

Alors, pourquoi ne pas en rappe ler l'exis­
tence à l'aide d ’un fanzine ?
Au début, je pensais, naïvement form er 
une équipe de passionnés de documents 
sur l’Arménie. Je me disais même : "il te 
suffit de lancer l’idée du fanzine. Tu vas
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bientôt vo ir a rrive r quelques passionnés 
arméniens qui prendront en main le fan - 
zine et il ne te restera plus qu'à signer des 
éd itoriaux et à te reposer sur tes lau­
riers.". Il n’en a rien été. Je pensais 
recueillir un écho dans les milieux étu­
diants, friands de ce genre de 
publication : pas de réaction. Peut-être 
est-ce dû à des problèmes de distribution. 
J'envoie des exemplaires aux associa­
tions et aux particuliers dont l'adresse me 
tom be sous la main, mais les passionnés 
sont peu nombreux... Peut être, chose 
inquiétante, est-ce le ton du bulletin qui 
ne plaît pas ; il est en effet très 
décontracté alors que l'Arménie est le 
plus souvent présentée comme un sujet 
grave, voire sinistre, et certaines person­
nes se complaisent dans cet état de fait. 
A  pa rt la volonté de diffuser des docu­
ments parm i les passionnés d'Arménie, 
mon entreprise a aussi d 'autre buts : 
entrer en contact avec des gens intéres­
sants, et de ce point de vue, c'est un suc­
cès, même si le nombre d'abonnés au

fanzine est dérisoire, la qualité compense 
la quantité.
— Faire quelque chose pour la culture 
arménienne, à un niveau bien modeste 
mais qui en tout cas n’a rien à vo ir avec la 
politique et le terrorisme (opinion qui 
n'engage que moi, mais j'y tiens).
— Amuser ma collègue qui a l'a ir ravie 
quand je lui confie une pile de bulletins à 
distribuer.
"M on public est bien peu nombreux. La 
p lupart des lecteurs qui tom bent sur un 
numéro du bulletin sont surpris et intéres­
sés, mais pas au point de s’abonner. C'est 
tout à fa it normal, il fau t être vraim ent 
passionné pour s'abonner. Le seul vé ri­
table collectionneur que j'ai rencontré, un 
érudit qui est incollable sur la civilisation 
arménienne, v it dans l'angoisse que mon 
bulletin provoque une ruée chez les bou­
quinistes. A  mon avis, ces inquiétudes 
sont exagérées...
Ce qui me déçoit, c'est que pour l'instant, 
je n'ai aucun étudiant parmi mes lec­
teurs."

"La diffusion est bien sûr le problème 
majeur. Comment contacter le lecteur 
potentiel ? Si je peux obtenir un nombre 
suffisant d ’abonnés et surtout quelques 
collaborateurs, le bulletin dépassera le 
nombre minimal de 12 numéros que je 
me suis fixé  (sans compter les numéros 
hors série, réservés aux abonnés). Q ui 
sait? Si j’a rrive  à réunir une équipe, il 
sera peut-être possible d ’am éliorer le 
bulletin en augm entant le nombre de 
pages, en procédant à un trava il de 
recherche plus systématique, en é to ffan t 
les articles, mais tout en gardant un esprit 
décontracté. Tout est possible avec un 
peu de bonnè volonté, d ’autant plus que 
je ne vois aucun concurrent à mon bulle­
tin.
Et puis, même si ce fanzine ne trouve pas 
un public suffisant pour survivre, cela ne 
m’empêchera de continuer à me passion­
ner pour l’Arménie..."

LE PETIT ARMÉNOPHILE ILLUSTRÉ N 4

D ire cte u r: Josep h  ALTAIRAC
Pour une surprise, c’est une surprise ! "Le 
Petit Arm énophile Illustré", le célèbre fa n ­
zine déjà entré dans la légende, est main­
tenant o ffe rt gratuitement aux lecteurs 
d ’ARMENIA ! Quelle aubaine I Bien sûr, 
plus question de s'abonner au Petit 
Arm énophile". Pour le lire, il faudra  ache­
ter ARMENIA, c’est comme ça.
Plus que jamais, "le Petit Arm énophile" 
Illustré attend critiques et collaborations. 
Envoyez vos avis, documents et articles à 
son directeur, l’arménophile de choc du 
nom de Josep h ALTAIRAC, et rési­
d a n t: 5 7 , rue de Sta ling rad  - 
95120 ERMONT.
P.S. : Certains N° 4 du Petit Arm énophile 
Illustré ont déjà été distribués selon I an­
cienne méthode, désormais caduque ; 
leur présentation est un peu diffé rente du 
N° 4 que vous avez sous les yeux. Si vous 
en trouvez un, conservez-le avec soin, ce 
sera bientôt une pièce de collection très 
recherchée !
Le N° 4 n’est pas bien gai, malgré le petit 
article sur la caricature qui fa it preuve 
d'un peu d ’humour (noir).

Q ue nos lecteurs neurasthéniques se ras­
surent, certains articles des numéros à 
ven ir sont très réjouissants, voire même 
paillards, qu’on se le dise!
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“ Le “ Sultan rouge” n ’aura pas assisté au 
dénouement de la guerre.
Nous ne conterons pas l ’histoire du 
règne d’Abd-ul-Hamid. Ce fu t un sou­
verain intelligent, cruel, inquiet, 
défiant, atteint de la manie de la persé­
cution. On a tout d it sur la névrose qui 
l ’entraînait à faire surveiller une moitié 
de Stamboul par l ’autre moitié, puis à 
o ffr ir une surenchère à ses propres 
mouchards pour obtenir leurs dénon­
ciations mutuelles. Abd-ul-Hamid per­
d it à ce sport plus gros qu’on ne l ’ ima­
gine : il y perdit, en fait, le pouvoir. 
Son despotisme ne pouvait s’accom­
moder d’un potinage sans sanction ; à 
défaut de conclusions extrêmes, dont 
on ne pouvait toujours user, l ’établisse­
ment d’une fiche un peu réussie abou­
tissait à l ’exil des sujet. O r c’est à coup 
d’exils et par les exilés qu’a été rendue 
possible la révolution : les libéraux 
ottomans, demeurés à Stamboul et 
dans les centres, ne pouvaient tenter

jamais qu’une conjuration désespérée 
contre laquelle le reclus d’Y ild iz était 
bien fort. En dispersant ses adversaires 
aux quatre coins de l ’empire, il m u lti­
plia leurs haines autant qu’il les 
aiguisa. Et le jour v in t où, grâce à ses 
espions, il v it toutes les Turquies édu­
quées et dressés contre lui. N i or ni 
rouge ne pouvaient plus rien. 
Abd-ul-Hamid usa du sang comme de 
l ’argent avec un incomparable souci de 
s’assurer des complicités. On ignore 
trop que jamais ce sultan n’a prononcé 
une sentence de mort : il mettait à évi­
ter cette extrémité une coquetterie 
superstitieuse. Seulement il ne dissi­
mulait pas à ses intimes quelques 
impressions, d ’ou ils pouvaient tirer 
des conclusions rigoureuses. Un jour, à 
deux reprises, regardant fixement ses 
secrétaires, Abd-ul-Hamid prononça : 
“ Il y a beaucoup d’Arméniens à Stam­
boul et à Galata ; il  y en a peut-être 
trop” .

Au soir commençait l ’indescriptible 
boucherie ; deux jours plus tard, le sul­
tan ayant pris connaissance du chiffre 
tragique des tués et aussi de quelques 
dépêches d’Europe, d it simplement : 
“ Il y avait trop d’Arméniens à Stam­
boul” .
On comprit à cet imparfait qu’il était 
temps de suspendre l ’abattage.
Toute la politique sanglante d’Abd-ul- 
Hamid fu t dictée par cet aphorisme : 
Faites aux autres ce que vous ne voulez 
pas qu’ils vous fassent. Le sultan ne 
voulait pas qu’on le supprimât ; donc il 
supprimait les gens et les choses dont il 
pouvait redouter sa suppression ; tan­
tôt il donnait de l ’or, tantôt il prenait 
du sang. Il n ’y a nul romantisme à ima­
giner que, fort souvent, il dut hésiter 
entre les deux méthodes et se décider 
au hasard.”
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EVANGELIQUE ARMENIEN
Jean-Daniel SAH AG IAN

Le Pasteur Jean-Daniel Sahagian est né 
en France, a Marseille, en 1933. Diplômé 
de la Faculté de Strasbourg (Licence de 
théologie et Licence es Lettres classiques), 
il a eu l ’occasion aussi de parfaire sa fo r ­
mation arménienne pendant deux ans à 
Beyrouth, au “Haigazian College”.
I l a été Pasteur à Valence (1962-1972), 
puis à Issy-les-Moulineaux dans la 
région parisienne (1972-1983), et à 
Beaumont dans la région marseillaise, 
depuis cette date.
Depuis 1976, il est le président de 
l ’Union des Eglises Evangéliques Armé­
niennes de France. Il fa i t  également par­
tie du bureau du “Conseil M ondial 
Evangélique Arménien”, en cours defor­
mation.

Le Pasteur nous explique pourquoi il a 
fait ce livre dont nous parlerons plus 
amplement dans le prochain numéro. 
“ I l s’agissait à l ’origine d’une suite d’ar­
ticles publiés entre 1966 et 1970 dans le 
“ Lumignon” , le bulletin bimestriel des 
jeunes des Eglises Evangéliques Armé­
niennes de France.
Le but que je m ’étais fixé alors était 
modeste : faire connaître à la jeune 
génération de nos communautés l ’his­
toire du Mouvement Evangélique 
Arménien, l ’aider à prendre 
conscience de son identité. Plusieurs

raisons m ’avaient poussé alors à entre­
prendre cette étude : s’ils existe d ’ex­
cellents ouvrages sur ce sujet, en parti­
culier le “ Loussachavigh” du Pasteur 
Kassouni, et le “Vosguémadiane” du 
Pasteur Kherlopian, tous deux publiés 
à l ’occasion du centenaire du Mouve­
ment, en 1946, ces gros ouvrages spé­
cialisés, rédigés en arménien, sont peu 
accessibles à des jeunes nés en France. 
Et les jeunes de nos églises risquaient 
de rester complètement ignorants de 
leur passé. Le risque était de perdre 
tout contact avec un passé pourtant 
proche, dans les conditions difficiles 
de la diaspora. O r la connaissance du 
passé peut être une source d’inspira­
tion pour le présent. Les réalisations, 
les réussites, mais aussi les tâtonne­
ments, les maladresses, les erreurs du 
passé contiennent un enseignement 
précieux, dont il faut savoir tirer profit. 
Une autre raison qui m ’avait alors 
poussé à entreprendre cette étude, et 
qui me pousse aujourd’hui à publier 
cet ouvrage, c’est le désir de dissiper, 
dans la mesure du possible, certains 
préjugés qui ont la vie dure, et qui ont 
cours encore aujourd’hui, quand on 
parle du Mouvement Evangélique 
Arménien. I l ne s’agit pour nous de 
faire œuvre polémique, mais de réta­
b lir  la vérité, sans jamais nous départir

de notre respect et de notre amour 
envers l ’Eglise Apostolique Armé­
nienne, dont le Mouvement Evangéli­
que a dû se séparer. Relever les erreurs 
et les maladresses du passé n’est pas un 
obstacle à l ’entretien de rapports cor­
diaux dans le présent, d ’autant plus 
que le climat a beaucoup changé 
depuis.
M on but aujourd’hui dépasse aussi le 
cadre plus étroit que je m ’étais fixé 
dans le passé. J’espère que cet ouvrage 
contribuera à mieux faire connaître à 
tous nos compatriotes d’expression 
française le Mouvement Evangélique 
Arménien, souvent méconnu. O r je 
suis convaincu qu’il gagne à être mieux 
connu, de manière à apparaître comme 
ce qu’il est en réalité, une des compo­
santes précieuses de la communauté 
arménienne. Et je suis convaincu aussi 
que les évangéliques arméniens peu­
vent apporter un certain nombre d’in ­
terpellations dont l ’ensemble de la 
communauté arménienne ferait u tile ­
ment son profit.
Enfin, un ouvrage rédigé en français 
sur le Mouvement Evangélique Armé­
nien peut être considéré comme une 
modeste contribution à faire connaître 
à nos amis français un aspect de notre 
passé et de notre présent” .
Propos recueillis par A. Sandeaux
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CONGREGATION MEKHITARISTE DE VENISE
“UNE SOLUTION EN VUE, SI NOUS SAVONS LA SAISIR”

Avec sort monastère^ dans l ’île Saint- 
Lazare., ses collèges, ses trésors anciens, sa 
science pédagogique, sa prodigieuse 
défense de la, langue arménienne... La 
Congrégation méhhitariste de Venise, de 
près de trois siècles, constitue, à elle seule, 
une des institutions impérissables du 
patrimoine national arménien.
Or, une grave crise financière, commen­
cée il y  a douze ans, a fa i t  plané, surtout 
ces dernières années, d ’inquiétantes et 
lourdes menaces sur tout ce patrimoine. 
Le rapport du Comité International des 
Collèges Arméniens Mekhitaristes 
(CIC AM ), officiellement créé le 17ju in  
1984, pour permettre à des hommes expé­
rimentés d'intercéder dans cette dange­
reuse crise, vient de faire connaître le 
bilan et les résultats de son action.

Ce rapport sobre de quatre feuillets, en 
date du 15 décambre 1985, rédigé en 
anglais et préparé par M. A lain Marce- 
rou, “ l ’homme des dossiers et de la 
contestation” (voir notre encadré), ne 
s’étend pas outre mesure sur les causes 
et l ’historique de la crise financière. 
Le processus décrit par le document 
fixe clairement les responsabilité :
“ La Congrégation s’était vue entraînée 
à garantir sous forme de cautions ou 
d’hypothèques des sociétés commer­
ciales qui devaient mettre en valeur 
son patrimoine foncier. Ces entrepri­
ses ne réaliseront jamais leur objectif et 
s’avéreront être essentiellement spécu­
latives et presque exclusivement finan­
cées par de l ’endettement bancaire 
accordé en réalité sur la seule surface 
financière des garanties de la Congré­
gation.”
“ La gestion peu scrupuleuse” des d iri­
geants de ces sociétés conduira les 
pères, malgré différentes tentatives 
d’assainissement, à devenir en quel­
ques années les seuls garants de la dette 
et à supporter seuls les intérêts colos­
saux engendrés par celle-ci, vendant 
une grande partie de leur patrimoine. 
Au début de 1984, la Congrégation se 
voyait réclamer plus de 24 milliards de 
lires, plus d’une centaine de m illions 
de francs, alors même que nous 
apprend le document, “ la plupart de 
ses biens réalisables avaient été alié­
nés.”

La création et l’intervention du 
CICAM
Quelques mois plus tard, au printemps 
1984, les pères prennent alors contact 
avec ceux qui allaient constituer le 
comité, le 17 juin , pour prêter assis­
tance à la Congrégation et aux collèges 
menacés de “ disparition totale” . L’ac­
tion est immédiate, le lendemain 
même : des structures juridiques sont 
créées, le pouvoir et les mandats du 
C IC AM  fixés. Une mission se déplace 
au Saint-Siège : les ventes en cours sont 
arrêtées. Le 27 juin, à Venise, où se 
rend notamment M. Jazmadarian, 
entre autres mesures particulières, la 
décision est prise d’arrêter tous les 
paiements non critiques, de formaliser 
les pouvoirs du C IC AM , d’obtenir du 
Saint-Siège les autorisations et la prise 
en charge des besoins vitaux du cou­
vent, de mettre en place l ’assistance 
juridique, de rencontrer les banques... 
Une seconde étape d iffic ile , complexe 
et délicate s’ouvre, qui se soldera par 
un échec. Le 17 décembre, en effet, 
après une réunion de six heures après 
les représentants du groupe des quatre 
banques, un représentant du Vatican, 
deux pères de la Congrégation, les 
quatre représentants du C IC AM , M M . 
Jazmadarian, Kevorkian, Bogossian et 
Marcerou, assistés de deux avocats, ne 
parviennent à obtenir un compromis 
acceptable, les banques restant sur 
leurs positions et leurs exigences.

La phase de contestation.
Elle sera déterminante et décisive. 
N ’ayant pu trouver un compromis, le 
C IC A M  entame une procédure de 
contestation fondée sur les irrégularité 
que l ’étude du dossier avait fa it appa­
raître.
Le 12 janvier, un dossier approfondi 
d’une cinquantaine de pages, reconsti­
tuant dans le détail les mécanismes de 
l ’affaire, vo it le jour, afin d’étayer l ’ac­
tion des avocats. La lumière est faite 
sur un certain nombre de points sus­
ceptibles de renforcer la position de la 
Congrégation.
Parallèlement, le C IC AM , sous la hou­
lette de M. Manoukian, assure la réor­
ganisation et la gestion des sociétés - 
une dizaine - de la congrégation. 
C ’est en ce mois de janvier 1985, alors 
que le C IC A M  est déjà à l ’œuvre, que 
le scandale éclate à la suite d’une saisie 
faite sur des œuvres artistiques à la 
demande du tribunal : la presse s’em­
pare de l ’événement, provoquant une 
vive émotion dans le public.
Pour répondre aux craintes de la com­
munauté arménienne alarmée, le 
C IC AM  organise immédiatement une 
campagne d’informations le 31 janvier 
et une réunion de coordination avec 
l ’ensemble des partis et des associa­
tions arméniennes.
La contre-offensive se précise. Les pres­
sions unitaires et indignées de la com­
munauté culm inent par une lettre que
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Vasken Ier, Catholicos de tous les 
Arméniens, adresse au Pape.
Le C IC AM  avait, auparavant, ren­
contré à Paris S.S. Vasken Ier au cours 
d’un entretien de deux heures.
Le rapport des forces semble alors se 
rééquilibrer, l ’intervention d’Etch- 
miadzine étant prise en “ très haute 
considération” par le Vatican. Des 
actions juridiques “ défensives” et, 
ensuite “offensives” sont entamées 
pour rétablir la Congrégation des ses 
droits légitimes.
Le C IC A M  fa it apparaître et valoir le 
fa it que certaines garanties fournies par 
la Congrégation n ’ont pas de fonde­
ments légaux et que les dettes à l ’égard 
des sociétés seraient dues pour l ’essen­
tiel à une tenue peu scrupuleuse des 
comptes. Aussi le C IC AM  travaille-t-il 
sans répit à la reconstitution de toute la 
comptabilité douteuse, dans le but 
d’obtenir l ’annulation par le tribunal 
des dettes envers les sociétés et, par la 
suite, leur mise en liquidation, parallè­
lement, en conteste certaines cautions 
dont se prévalent les banques.
Enfin, une citation devant le tribunal 
de tous ceux qui ont une responsabilité 
dans la spoliation de la Congrégation 
est préparée.
“Alors que notre action, écrit le 
C IC AM , se développait et que notre 
position se renforçait grâce aux actions 
légales, à la mobilisation internationale 
et à certaines pressions, des contacts 

fu ren t repris avec les créanciers. ” 
“Durant les derniers mois, poursuit le 
rapport, ces contacts jetèrent les bases 
d ’un accord raisonnable qui pourrait 
s'avérer être une opportunité unique 
qu ’il ne faudrait pas manquer. ”
En in titu lan t cette partie “ la diploma­
tie” , le C IC AM  souligne l ’importance 
qu’il donne à ces contacts.

La solution possible
En janvier 1 984, la dette s’élevait à près 
de 120 millions de francs ; en décembre 
1985, elle passait avec les intérêts à près 
de 160 millions. Le CICAM  a obtenu que 
la totalité de ces dettes désastreuses, qui 
sonnaient le glas de la Congrégation 
Mekhitariste, soient ramenées à 45 mil­
lions de francs, à condition que le CICAM 
puisse mobiliser les garanties et la tréso­
rerie nécessaires.
Le résultat est gigantesque.
Pour ce qui concerne les dettes à l'égard 
du pool bancaire, la solution consisterait 
à fa ire  racheter par une société finan ­
cière les créances du pool pour une 
va leur nettement réduite.
“Nous avons, annonce le rapport, déjà 
reçu l ’accord d ’une telle société mais, 
comme les avoirs de la Congrégation ne 
sont pas liquides, cette société a besoin de 
garanties qui ne peuvent être trouvées 
que dans la communauté. ”

A cette heure, la solution définitive est à 
portée de la main : toutes les conditions 
techniques sont, en effet, réunies pour en 
assurer le succès. Toutefois, si dans les 
délais les plus brefs, la communauté 
arménienne internationale ne fourn it 
pas :

— dans un prem ier temps, des garanties 
qui perm ettront le rachat des créances 
par la société financière,
— dans un second temps, la trésorerie 
nécessaire, il est certain que la situation 
deviendra v itre  extrêmement d ram ati­
que.
O n ne pourra alors compter sur aucune 
concession de la pa rt des créanciers qui 
procéderont aux exécutions légales.
Mais une fois que cette situation sera 
résolue, c'est-à-dire une fois que la com­
munauté se sera saisie de cette unique 
possibilité, les propriétés non institution­
nelles et les biens seront transférés à une 
fondation dirigée par un conseil com­
posé d ’hommes de va leur et de confiance 
issus de la communauté arménienne.
Il en va donc, nous démontre le rapport, 
de la survie même de la Congrégation, 
entité culturelle et pédagogique vénérée 
par les Arméniens du monde entier.
“La Congrégation, conclut le document, 
peut être sauvée d ’un total désastre 
financier mais par dessus tout moral... ” 
Q ui pourra it rester insensible devant un 
tel appel ? La Congrégation, en près de 
trois siècles, a tan t donné au peuple 
arménien. Celui-ci peut bien, aujourd'hui, 
fa ire  le pas nécessaire pour sauver une 
institution aussi essentielle que véné­
rable.

-------------------------------------  J.-C. K ebabd jian .
Le CICAM

Des hommes et une femme ont été au 
centre de cette action ;
M. Vahé Jazmadarian, Administra­
teur-Directeur général du Crédit 
Suisse à Paris, président du C IC A M  ; 
“tout s ’est fa i t  sous sa responsabilité”. 
M. Agopig Manoukian, Docteur en 
Sociologie, industriel milanais, 
“l ’homme des négociations et de la diplo­
matie”.
M, Alain Marcerou, diplômé de l ’ES- 
SEC, conseiller auprès de grandes ban­
ques, aujourd’hui dirigeant de société, 
“l ’homme des dossiers et l ’homme de la 
contestation”.
M. Daron Boghossian, industriel et 
homme d’affaires, trésorier du 
C IC AM , “l ’homme de la gestion et du 
budget”.
Mme Arpik Missakian, Directrice du 
quotidien Haratch. “Elle a été, par tous 
ses liens avec la Congrégation et par sa 
haute conception du sentiment national, 
l ’âme, le catalyseur au sein de la commu­
nauté de cette actoion”.
M. Zoulal Karandjian, écrivain et 
poète, secrétaire adjoint, “sa ferveur et 
sa maîtrise de la langue arménienne sont 
d ’un concours précieux”.

Des moyens considérables

Le CICAM  (adresse : CICAM aux bons 
soins du Crédit Suisse M-O France, 
92, avenue des Champs-Elysées, 
75008 Paris) a jusqu'à ce jour déployé 
des moyens considérables :
— au tota l plus de 30 voyages, soit en 
moyenne une présence tous les quinze 
jours, et une présence quasi permanente 
de M. M anoukian qui a consacré à cette 
a ffa ire  la moitié de son temps ; des vo ya ­
ges ont été également faits au Liban et 
aux Etats-Unis ;
— des réunions de trava il quasi hebdo­
madaires, un mètre de hauteur d 'arch i­
ves (contrats, statuts, etc.), sans la com p­
tab ilité et les autres documents annexes ;
— la collabora tion de plusieurs avocats, 
d'un cabinet d'expertise com ptable et 
d ’autres personnes, dont le coût s’élève 
présentement à 2 millions de francs par 
an.
Les performances du CICAM  resteront 
exemplaires dans l'histoire de cette d ra ­
matique crise.
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30 LITTERATURE

LE 150e ANNIVERSAIRE 
DE LA NAISSANCE DE RAFFI

Partout dans le monde, les communautés 
arméniennes ont célébré le 150e anniver­
saire de la naissance d’un des sommets de 
la culture arménienne, l’anniversaire du 
grand écrivain Raffi (1853-1985). 
Fondateur du roman moderne arménien, 
Raffi a su cristalliser dans son immense 
oeuvre l’essence même de la conscience et 
de la pensée de son peuple. Fondateur du 
roman politique arménien, Raffi exposait 
ses projets politiques et encourageait le 
mouvement de libération nationale dans 
ses romans tels « Kaïdjer », « Khente », 
« Djalalédin » qui en réalité sont la chro­
nique de la lutte populaire arménienne du 
19e siècle. Voici ce que le poète Hovhan- 
nès Toumanian écrivait de lui : « esprit 
immortel, imprégné des souffrances millé­
naires de son peuple et de son avenir meil­
leur, par la force magique de ton talent tu 
as pu extraire de l’ombre du passé et de 
l’inconnu de l’avenir des images séduisan­
tes et des personnages héroïques qui, dans 
ton œuvre, ont su enthousiasmer les 
découragés et inspirer la témérité aux fai­
bles ». « Son apparition dans la littérature 
arménienne fut prophétique : cette arrivée 
fut le résultat d ’une nécessité collective 
provoquée par la prise de conscience his­
torique du peuple. Il n ’est pas arrivé pour 
faire de la littérature mais pour exposer la 
véritable situation de son peuple et pour 
lui enseigner la philosophie de la lutte et 
de l’existence » écrivait récemment de 
Raffi le critique littéraire S. Sarinian.
Si tout lecteur en langue arménienne a lu 
au moins un des romans de Raffi, peu 
nombreux sont ceux qui savent qu’il a 
également écrit une « Histoire d’Armé­
nie » depuis ses origines, le Patriarche 
Haïk, jusqu’au règne de Léon II. Cette 
œuvre fut écrite par Raffi au cours des 
années 1875-1877, quand il était profes­
seur de langue et d’histoire arméniennes à 
l’Ecole Aramian de Tabriz. « J ’écris des 
leçons d ’histoire pour mes élèves car ils 
n ’ont pas de manuels » a écrit Raffi. 
Nous proposons à nos lecteurs un extrait 
de cette œuvre qui relate une période cru­
ciale dans l’histoire du peuple arménien, 
celle de la bataille d ’Avaraïr, en 451.

La famille de Raffi : Anna Raffi, Aram (assis) et Archak Raffi.
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օ ա ո  «-Տ113Ո8 պատմոի(^ ոին»
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Պատմությունը մի վարդապետարան է, մի դասարան է, որի մեջ ապա­
գա սերունդը կրթվում է զգուշանալով իր նախահարց սխալներից...

ՐԱ Ֆ Ֆ Ի

ՀԱԶԿԵՐՏ լսել ով մոգերի և չուր ուղար֊ 
կած զորքերի Հա յաստանում 2.ա[,Դ'Լ^ԼԸ 
և իմանա լով, որ հա յոց նախարարները 
խա բեցին իրան, շատ բարկա  ցավ, և մեծ 
պատրաստություն տեսավ, և նորից զոր­

քեր  ու մոգեր ուղարկեց Հա յա ստա ն։ Սայց 
Հազկերտի բոլոր զորությունն նշանակու­
թյուն չուներ, եթե հայերն իրանց մ ի ­
ջից թշնա միներ չունենային։ Որովհետև 
Վասակ Սյունյաց իշխանը, թեև խ  ա չի

և ա վետարանի վերա երդվել էր միշտ 
հա վա տ ա րիմ  մնալ հա յոց եկեղեցուն, 
բա յց  սրտով նա ուրացել էր քրիստոնեու֊ 
թյունը։ Երկու գլխավոր պատճաոներ ա֊ 
ռիթ տվեցին ա յդ ան ի բավին մատնել հա յ­
րենի եկեղեցին, և երկիրը պարսիկների 
ձեռքը <ՀԼգցելՀ> , մեկն այն էր, որ սրա
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երկու որդիներն Հա զկերտ ի  մոտ  իբրև պ ա ֊ 
տ ան դ պ ա հ վ ա ծ  էին և վա  խ  են ո ւմ էր, որ 
ն րա նք  կ ս պան վ ե ն , մ  լուսն ա յն էր, որ 
Հա  զկե ր տ խ ո ստ ա ցե լ  էր նրան հա յոց  թ  ա - 
գա  վո ր ո ւթ ւ ո ւն ր , եթե նա կ րա կա պ ա շտ ո ւ ֊  
թլունր  _ա լա ս տ ան ում մտցնելո ւ  լինի: Ա/ւr 
լի ա ռա ս ի ր ո ւթ լ ո ւն ով Վասակը մ ո լո ր վա  ծ , 
սկսեց  ն ա խ  լուր ի շխ  ան ո ւթ / ան տակ ե- 
ղո ղ Ս յ՛ո ւն լ ա g ե րկրո ւմ  եկեղեցիները  քա ն ֊  
դել տալ, նրա նց  տեղ ա տ րո ւշա ններ  շի֊ 
նել և կ րա կա պ ա շտ ո ւթ յո ւն ը  ա մենին  ը ն ­
դունել տալ: Եվ ա պ ա  լա ր ա գո ըծը , գ ր ա ­
վելով դեպի ին քը  մի  քա նի  յուր ն մ ա ն  
ուրացողն  եր, սկսեց ֊ա  յա  ս տ ան ի մ յո ւս  
կ ո ղ մ երո ւմ  ևս նույն ա նի րա վո ւթ յո ւնն երը  
գործել, և ա մ են տեղ ուր և գն ում էր նա , 
երկիրը  լցնում էր արյո ւնով , կ րա կո վ  և 
ա վե րմ ո ւն քո վ :  Ա/ս բոլոր ե ղ եռ նա գո րծ ո ւ ­
թ յուն ներից  հետո նա  շէ ր գա դա  ր ո ւմ նաև 
զա նա զա ն  խ ա բ եո ւթ յո ւն ն ե ր ով  սոլորեցնել 
հա ւոց ի շխ ա նն երի ն  և հա յոց  եկեղեցուն 
հ ա վ ա տ ա ր ի մ  մ նա ցա ծ նե ր ի  մ  ա ս ին լրտ ե֊ 
սութ ւուններ և մա տ նո ւթ յո ւնն եր  անել 
պ ա րս ի ց  մոտ :

Հ ա ւ ա ս տ ան ի ա յս  բոլոր թ շ վ ա ռ ո ւթ յո ւ ն ­
ները տեսնելով , քաջն Վարւյան Մ ա միկ ոն ֊  
I ան ը զորքերի  Ա ի քա նի  գն դե ր կա n J ե g 
և հա րձա կվե լով  Վասակի ու նրա  կ ո ւսա ­
կիցների  վրա  բո լո րին հ ա լած ա կան ա ֊ 
րեց, նրա նց  բ ա ց ա ծ  կրա կա տ ուները  կոր ­
ծանել տ վա  վ և Ա ղվա նից  երկրռւմ  մ ե ծ  
հա ղթութ յո ւններ  արեց, իսկ Վասակ ո նրա  
առջևից փա խչե լով , բոլոր եղելութ յունը 
պ ա րսի  կն եր ին ի մ ա ց ո ւմ  տ վա  վ:

Այն ժ ա մ ա ն ա կ  Հա զկե րտ ը  զորքերի  ա- 
հագին բ ա զ մ ո ւթ յա մ բ  ո ւղա րկեց  Մ ի ,  բներ֊ 
սեհ մեծ  ի շխ ա նի ն ,  որ գա լով  Հ ա յա ս տ ա ­
նի սահ մ  անին մ ո տ ե ց ա վ :  Ք ա ջն Վար դան 
լսե լով պ ա րս ից  զորքերի  բա  զս ութ յ ո ւն ր , 
ա մ են և ին չվհ ա տ վե g ա վ, այլ յուր -, ույսը 
Աստուծո վերա  դնելով, հ ր ա սա յե ց  ՜> ա ֊ 
I ո g ն ա խ ա րա րն ե ր ի ն ,  ո րոն ք ի րա նց  զո ր- 
ք ե ց ո վ  հ ա վա  ք վե g ան Ա ր տ ա շա տ ք ա զա ք ի 
մոտ : Նրանց թ ի վ ը  66.000 հոգի էր. երբ 
ս րան g մ ո վ քաջն Վարդան ա ն ց ա վ  Ա վ ա ­
րա  յ ր ի դա շտը և ա յն տ ե ղ դրեց յուր բ ա ­
նակը  : Այն տեղ եկա ն և Ս . _ ովսեփ  կա ֊ 
թ ո ղ իկ ոս ը  և Ս. Վևոնդ քա հ ա ն ա ն  ոլրիշ 
շա տ ք  ա հ ան ան ե ր ի և ե կ ե ղե g ա կ անն ե ր ի 
հետ, ո րպ եսզի  ի րա ն ք  ևս ա յն հոգևոր

և ապագա  որդվոց համար ազնիվ և փ ա ­
ռավոր հիշատակ թողնեն: Այսպես նա ո- 
գևորեց զորքը, որ բոլորն խոստ ա ցա ն ի- 
ր ան g արյունը նվիրել Հա յա ստա նի սուրբ 
եկեղեցու փրկության համար։Fonds A.R.A.M



քի սիրո և յուր յան g կրոնի պաշտ պան ու֊ 
թ յա ն  համար քաջութ/ամբ պատերազմէն
պ ատ երազմի դաշտին: Չարագործ Վ ասա֊ 
Լը թշնամիների կողմումն էր:

Պատերազմի առաջին իրիկունը Ս . Ղե~ 
վոն ղր զորքերին մի ոգե լի g ճառ խոսեց 
և ամենի սիրտը բորբոքեց կրոնական 
ջերմեռա նդութ յա մբ . առավոտ յան պ ա ­
տարագ մա  տուցվեgավ, և ամենքն հա֊ 
ղորղվեցան: Ղորանից հետո սպ ա րա պ ե­
տը նախարարների հետ խորհուրդ ունե­
ցավ, զորքը լորս գունդ բաժնեց, մ ե ­
կը յուր հրամանատարությա ն տակ առեց, 
իսկ մնացյա լ ե րեքն հանձն ելով մ  ի -մ  ի
քաջ նա խարարների, Տղմուտ գետի ափին 
ճակատեցավ: Թշնամյաց զորքն չորս ա ն­
գա մ ավել էր հա յերից, բա յց հայերն 
սաստիկ քաջությամբ անցան գետը և 
պարսի կն երի վեր ա հ ա ըձակվե լով սկսան 
նրանց ջարդել և նրանց սպառազինյա լ 
փղերը կոտորել: Այնպես երկար ա նպա ր­
տելի կերպով պատերազմում էին նրանք, 
մ ին շև քաջն Վ ա ր դան տեսավ, որ հաւոց 
զորքի ձախ  թեքը  տկարացավ, և ինքն 
անմիջապես նրանց օգնութ/ան գնաց և 
կրկին պարսի կն երին հետս մ ղե g : Նույն 
ժամա նա կ Մ ուշկ ան նեսուլավորտ պ ա ր­
սից մեծ զորապ ետ ը, հավաքելով յուր բո­
լոր զորությունը, Վարդանի գունդը պ ա ­
շարեր: Զաջ սպարապետը թեև ըն դ եր­
կար թշնամու բյուրավոր զորքերի հետ 
պատ երազմում  էր, բա յց հանկարծ սա ս­
տիկ վերք ստանալով վա յր ընկավ և յուր 
մարտիրոսության պսակն ըն դուն ե g եր֊

հետո պատերազմն իս֊ 
հաքերն ավելի բորբոք֊

կընքից: Նրանից 
կույն չգա գա ր ե g. 
վելով, մ ին չև ա րևի մ տն ե լն կռվում էին, 
իսկ երբ մութը վերա հասավ, հաղթու­
թյունը մնաց անորոշ: Հա յերն կորցնե֊ 
լով իրանց քաջ սպարապետը, առանց 
գլխա վորի մնալով, ցրվեցան:

Պարսից զորքերն արդեն անցել էին -,եր 
և թա րեվա նդ գավառները և մոտեցել էին 

ւտերազմին մասնակից լինեն: Սպ ա ­
րապետը զորքը կարգի ' դնելով, նրանց մի 
խ իստ  ազդու ճառ խոսեց, որ հա յրենի֊
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Կա մի բան, որ աշխարհի զանազան ծ ա յ ր ե ր ի ց  կարող է մ ի ա վ ո ր ե լ  

հ ա յե ր ը  հ ո զ վ ո վ ,  մտբով ե ա ր յ ո ւ ն ո վ  -  ա յն  է '  ԱԶԳԱՅԻՆ ՍԵՐԸ:

Մի ազզ ե ր բ ե ք  չ ի  Iլարող կ ր թ ո ւ թ յ ա ն  կ ա տ ա ր ե լա զ ո ր ծ ո լթ յա ն ը  հ ա ս ն ե լ ,  

քանի նորա մ ե ջ  չ է  զարգացած ը ն թ ե ր ց ա ն ո լ թ յ ան ս ե ր ը :

Սի ազգի կամ ժ ո ղ ո վ ր դ ի  բարոյական ե մտավոր պատկերն ա վ ե լ ի  ճ շ մ ա ր տ ո ւ­

թ յ ա մ բ  ե ր ե ո ւ մ  է նորա բանաստեղ ծ ո լ թ յ  ան մ ե ջ ,  կ ա մ ե ն ո ւ մ  ես ճանա չել  

նորա հ ո զ ի ն ,  կարդա նորա ե ր գ ե ր ը :

Ի ն չ  ազգ բանաստեղծո լ թ յ  ո ւն  չ ո ւ ն ի ,  նա հազիվ թե ը ն դ ո ւ ն ա կ  1լլինի 

իր համար մի բա րվոք դ ի ր ք  ս տ ե ղ ծ ե լ  մ ա ր դ կ ա յի ն  հ ա ս ա ր ա կ ս լթ յո ւ ն ն ե ր ի  ժ ե ջ :

Բավական չ է  կ ր թ ե լ  մ ի ա յ ն  մ ի տ ք ը ,  ա զ ն վ ա ց ն ե լ հ ո գ ի ն ,  պետք է կ ր թ ե լ  

ե մ ա ր մ ի ն ը :

Մենք աժեն ի ն չ  դպ ր ոցի ց  ե ն ք  սպասում ,  բ ա յ ց  Ժ ո ղ ո վ ո ւ ր դ ը  ի ն ք ը  մի մ ե ծ  

ՂՊՐՈ9 է ,  որ ին  պետք է կ ր թ ե լ ,  որ ին  պետք է ո ւ ղ ղ ո ւ թ յ ո ւ ն  տալ,  որի 

մ ե ջ  պելոք է զ ա րգա ցնել աոոդջ մ տ ք ե ր ,  բա րձր գաղափարներ : Իսկ դա ա յ լ  

կերպ չ է  կարող ա ն ե լ ,  եթե չ ե ն ք  տա նորա ձ ե ո ք ը  ը նթ երցա ն ո ւ թ յա ն  

գ ր ք ե ր :  Եվ ա յղ  գ ր ք ե ր ի ց  , „մենա զորեղ կերպով ա զ դ ո ւ մ  է նորա վրա 

վեպ ը,  բ ա ն ա ս տ ե ղ ծ ո ւ թ յ ո ւ ն ը :  Մի լավ գ ի ր ք  կարող է Փ ր կ ե լ  մի ա մբողջ  ա զգ :

Ով չ ի  ճ ա ն ա չ ո ւ մ  հայ բ ե ն  ի ք ը , չ ի  կարող ճշմարիտ ս ի ր ե լ  ն ր ա ն :

ճշմարիտ բանաստեղծը գիտե ա ն ց յ ա լ ը ,  գիտե ն ե ր կ ա ն ,  գիտե ե ապագան:

Ինչ  մարդ որ չ է  ճ ա ն ա չ ո ւ մ  ե չ է  ս ի ր ո ւ մ  յ ո ւ ր  ա զ գ ո ւ թ յ ո ւ ն ը ,  նա վ ե ը ջ ա ն ո ւ  
է մաըդ լ ի ն ե լ ո ւ ց :
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ARM ENIE
L’HISTOIRE AU PRESENT

du Kavburo et du P.C. azéri, l’ordre du 
jour porte sur les pourparlers avec la 
Géorgie et sur la situation en Arménie.
A la session du 9 novembre, Staline, 
répondant à ses interlocuteurs, observe 
qu’en ce qui concerne ce dernier pays, 
il s’agit pour le moment d’écarter la 
menace kémaliste par la voie diploma­
tique (...) Cependant, à la mi- 
novembre, à la réunion plénière du 
P.C. azéri, en raison de l’avance kéma­
liste et des intrigues de l’Entente, la 
situation de l’Arménie est considérée 
comme très grave. Il en résulte la 
motion suivante : “Sa situation inté­
rieure et le ferment révolutionnaire 
postent la question de sa soviétisa­
tion”. Le 23 novembre, Staline 
retourne à Moscou pour obtenir l’aval 
du Politburo, et le 27 novembre, après 
avoir entendu son rapport, celui-ci 
prend des résolutions concernant la 
politique en Transcaucasie: il s’agit 
d’introduire l’Armée rouge en Armé­
nie afin d’arrêter l’avance des Turcs...

Le 27 novembre, Staline demande à 
Ordjonikidzé, commissionnaire mili­
taire auprès de la XT armée, de prépa­
rer les opérations militaires contre 
l’Arménie dachnak. Le 29novembre, 
le Revkom (Comité révolutionnaire) 
constitué la veille et composé des bol­
cheviks arméniens qui se trouvaient à 
Bakou, protégé par “le régiment spécial 
arménien” formé en majorité de resca­
pés de l’insurrection de mai et encadré 
par des officiers russes, pénètre à “l’ap­
pel des masses laborieuses arménien­
nes” à Karavanseraï (Idjevan). II est 
suivi d’éléments de l’Armée rouge 
comprenant trois régiments de cavale­
rie et un régiment d’infanterie. Ces for­
ces ne rencontrent pratiquement 
aucune résistance de la part des troupes 
gouvernementales!...).

Le jour même, le Revkom, “au nom des 
masses laborieuses de l’Arménie”, pro­
clame la République Socialiste Soviéti­
que.
“Le 30 novembre, lendemain de la pro­
clamation du Revkom, Legran fait, à 
midi, état de cette proclamation' 
devant Vratsian qui paraît surpris et lui 
demande quelle est la position de son 
gouvernement. Legran répond que la 
décision prise est irrévocable... Con­
fronté à des problèmes intérieurs con­
sidérables, incapable de s’opposer ni 
aux Turcs ni aux Russes, le gouverne­
ment arménien n’a plus qu’à se sou­
mettre aux uns et aux autres pour éviter 
“le pire”.

IL Y  A 65  ANS :  L'INSTAURATION DU POUVOIR 
SOVIETIQUE EN ARMENIE

Pour ouvrir cette page de l’histoire, il 
n ’est pas de meilleure description que 
celles données par les extraits de l’ex­
cellent livre l ’A rm énie, l ’A zerbaïdjan 
et la  Géorgie, de l ’indépendance à l ’ins­
tau ra tion  du p o u v ro ir soviétique de 
Serge Afanasyan (Ed. L’Harmattan, 
Paris, 1981). Une succession rapide 
d’événements, de novembre à 
décembre 1920, va peser lourd dans le 
destin du petit territoire de 
nie...

’AIl 1 I I

“La débâcle arménienne en novembre 
1920 et la menace d’une pénétration 
turque en Transcaucasie contraignent 
Moscou à prendre des mesures décisi­
ves, mais sans aller jusqu’à un conflit 
armé avec les Turcs. Début novembre, 
le Politburo envoie Staline à Bakou où 
il rencontre Legran et Mdivani... Le 
4 novembre, à la conférence commune
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“A la séance du 2 décembre 1920, quel­
ques heures avant la signature du 
désastreux traité d’Alexandropol, le 
gouvernement Vratsian démissionne 
et, par un acte portant la signature des 
ministres Kovhanessian, Khandkarian, 
Terterian et Dro, transmet “le pouvoir 
politique et militaire” à ce dernier, 
ministre de la Guerre. Le même jour, 
par un accord signé par Dro et Terte­
rian avec Legran, l’Arménie est procla­
mée République Socialiste indépen­
dante.
“Dans l’ensemble, l’instauration du 
pouvoir soviétique en Arménie fut 
accueillie avec soulagement par la 
population. Lasse de la guerre et des 
troubles, elle y voyait la fin de la misère 
et de l’insécurité, conséquence des 
conflits tant intérieurs qu’extérieurs. 
Les paysans et les ouvriers étaient con­
vaincus que les bolcheviks apporte­
raient “l’ordre, la paix, et de quoi s’ha­
biller” (Borian). Pour le peuple, quelle 
que fut la couleur de son drapeau, c’est 
l’armée russe qui arrivait à son secours 
et qui était seule capable de le protéger 
contre les Turcs. Informé de l’instaura­
tion du pouvoir soviétique à Erevan, 
Lénine adresse le 2 décembre 1920 des 
félicitations au Revkom : “Je salue l’Ar­
ménie soviétique laborieuse et ne

doute pas que vous déploierez tous vos 
efforts pour établir une solidarité fra­
ternelle entre les travailleurs d’Armé­
nie, de Turquie et d’Azerbaïdjan”. Le 
4 décembre paraît dans la Pravda l’ar­
ticle de Staline sur l’Arménie dont l’ex­
trait suivant sera reproduit pendant la 
période stalinienne, telle une citation 
de la Bible, dans toute la presse soviéti­
que : L ’Arménie martyre, en proie à la 

famine, à la destruction et à l ’afflux des 
réfugiés par la grâce de l ’Entente et des 
dachnaks, cette Arménie à qui tous ses 
“amis”  ont menti, a  obtenu sa délivrance 
en se proclamant Etat soviétique.

(...) Seule l ’idée du pouvoir soviétique a 
apporté à l ’Arménie de la paix et la pos­
sibilité d ’un renouveau national. (...) Le 
Ր' décembre, l ’Azerbaïdjan soviétique a 
renoncé volontairement aux territoires 
contestés et déclare “vouloir remettre à 
l ’Arménie soviétique les province de 
Karabagh, Nakhitchevanl et Zangué- 
zour”. Or, jamais les deux premières de 
ces provinces n’appartiendront à l’Ar­
ménie soviétique et cette dernière 
mention ne figurera nul part dans la 
presse soviétique. Mais revenons à l’ac­
tivité du Revkom. Deux jours après son 
arrivée en Arménie, le 4 décembre 
1920, il se débarrasse sans ménagement

de la présence des “camarades” Dro et 
Terterian, “leur participation étant 
indésirable”. Les accords de cohabita­
tion signés la veille ne seront, bien 
entendu, pas respectés. Il n’y a plus de 
gouvernement socialiste indépendant, 
mais un gouvernement bolchévik 
arménien qui dirige les affaires de 
l’Etat par des commissaires du peuple 
jusqu’à la constitution, en mai 1921, 
du Sovnarkom arménien (Haïjogh- 
kom) présidé par Miasnikian, qui après 
l’insurrection de Févier, provoquée par 
des mesures impopulaires du Revkom 
et par sa gestion déplorable, rétablit 
l’ordre et se consacra au développe­
ment du pays.

“Soixante années ont passé depuis l ’ins­
tauration du pouvoir soviétique en 
Arménie. Nous avons toujours un Etat 
avec une population arménienne homo­
gène, des institutions culturelles. Nous 
avons un gouvernement local, soumis 
bien sûr au pouvoir central mais qui 
assure, dans la limite de ses moyens, le 
développement du pays dans tous les 
domaines. Et cet état conduit un pays qui 
représente la continuité de notre his­
toire”.

Serge A FA N A SY A N
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TEMOIGNAGE SUR UNE 
PAGE DU GÉNOCIDE DE 
1922 A SMYRNE,
de M . RAJÏL Jean

A  83 ans, Rajil Jean est un “person­
nage” dynamique, simple et émou­
vant, v i f  et rempli de bon sens. I l a vécu 
toutes sortes d’événements tragiques 
d’où il est miraculeusement sorti 
indemne. En remontant le temps :
•  1962, le tremblement de terre d ’A gad ir 
qui détruisit entièrement la ville et dont le 
bilan dépassa 25.000 morts.
•  Durant la guerre de 39 /45 , le déba r­
quement des alliés en Norm andie, à 
O M A H A  BEACH : plus de 20.000 morts ; 
il fû t de la vague des "sacrifiés", mitraillés 
par les allemands postés dans la falaise 
et par les M.P. les "encourageant" ainsi à 
avancer...
•  Enfin, et nous en venons au fa it qui 
nous concerne en propre... 1922: 
Smyrne, les "représailles" du génocide de 
1915. Mais laissons plutôt Jean RAJIL nous 
raconter...
“Je  suis né en 1903, à Brest. Orphelin en 
14/18 (mon père fu t  “gazé”  par les alle­
mands à la bataille d ’Isère et vint mourir 
à la maison). Enfant de la mer, j ’entrais 
à quatorze ans dans la marine mar­
chande allemande car maman ne pouvait 
seule assumer trois enfants. Je  me suis 
engagé ensuite dans la marine alors que je  
n ’avais pas dix-huit ans. Dès la fin  de ma 
préparation militaire maritime, l ’on 
m’affectait à la Division navale du 
Levant. J ’embarquais de ce fa it  à Tou­
lon, sur l ’un des plus vieux bateaux de 
guerre, le “ Wing-Long”, bien jo li navire 
marchand indochinois à voile et à 
moteur. Nous partîmes donc en renfort. 
Apres nous être ravitaillés à Bizerte où 
nous vîmes amarrés deux cuirassés russes 
qui avaientfui la révolution, nousfîmes 
route sur Beyrouth et sur Constanti­
nople. C ’est alors que le bateau fu t 
dérouté sur Smyrne afin d ’y  secourir les 
arméniens fuyant devant la poussée des 
troupes turques. Dans le port se trou­
vaient déjà trois croiseurs français : le 
Colmar, le Metz et le Strasbourg dont les 
canots de sauvetage mis à flo t se diri­
geaient vers les quais pour recueillir les 
arméniens affolés, talonnés par l ’armée 
de Mustapha Kemal dont les hommes 
assassinaient tous ceux qui leur tom­
baient sous la main... Ces pauvres gens 
n ’avaient pas le choix : les soldats et le 

feu qui cernait la ville derrière eux, 
devant eux les quais et la mer ! Nous 
avons embarqué le plus possible de fem­
mes et d ’enfants. C ’était horrible car il 
n ’y  avait pas de place pour tout le monde 
et nous étions obligés d ’y  mettre de 
Tordre, sinon les canaux auraient coulé... 
Lorsque nous “avons fa it  le plein” de 
réfugiés sur le “ Wing-Long”, nous som­

mes partis vers la Grèce où nous les avons 
débarqués sur l ’Ile de Syra, si je  me rap­
pelle bien. Nous continuâmes sur Bey­
routh apres avoir apporté le ravitaille­
ment destiné aux troupes françaises qui 
occupaient la Turquie. Quant à moi, je  
restais deux ans en occupation en Syrie. 
Ce sauvetage a eu lieu fin  1921, début 
1922... Je  ne me rappelle pas très bien la 
date”.
Q u’ajouter de plus, sinon cette volonté 
des rescapés du premier génocide de 
retourner vivre sur “ leur terre” , défiant

la mort pour retrouver leurs racines ? 
Monsieur Boloïan, qui assistait à cet 
entretien avec Jean Rajil, me précisait 
simplement les liens de parenté de 
Madame Laurent Fabius, née Castro et 
Séfarade de Turquie, avec ce pays... me 
conseillant d’acheter le Monde de la 
veille. Je véhicule telle qu’elle l ' in f o r ­
mation” et vous propose de vous réfé­
rer à la rubrique “A  travers la Presse” . 
Deux articles, l ’un du Monde, l ’autre 
du Figaro, y sont reproduits.

A. Sandeaux.
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L’Archipel nippon, avec ses prodi­
gieux contrastes, fascine, captive, 
attire, séduit... Au-delà des distances, 
le brassage des modes, des marques et 
des courants d’affaires ouvre le Japon 
et nous ouvre à lui, un peu plus cha­
que jour. Sétrag Kazandjian, qui y 
vécut sept ans, répond à quelques- 
unes de nos questions.

Qu’avez-vous fait au Japon ?
A  l ’université où j ’étais boursier en 
1962, puis dans les fameuses zaïbatsou, 
ses gigantesques conglomérats de 
sociétés, tels que Soumitomo ou Mat- 
soushita, j ’ai servi, en raison de mes 
connaissances linguistiques, tour à 
tour d’enseignant d’anglais pour hom­
mes d’affaires ou cadres s’apprêtant à

PLUSIEURS 
ANNEES 

AU JAPON

Le quartier animé de Chibouya 
avec le métro aérien à Tokyo.

partir pour l ’étranger, de conférencier 
ou animateur de semaines internatio­
nales d’échanges culturels, d’anima­
teur d’émissions de télévision et de 
radio, de responsable en communica­
tion  dans le secteur de l ’exportation ; 
j ’étais chargé d’accueillir les étrangers 
qui commençaient à venir au Japon, 
déjà avide d’ouverture et d’expansion 
en ces années-là. J’ai ainsi vécu à 
Osaka, Kyoto, Tokyo et d’autres villes 
nippones. Les Olympiades de 1965 
couronnèrent et intensifièrent cette 
première vague d’expansion et d’ou­
verture que j ’ai eu le privilège de vivre 
de près.

Votre impression générale ?
“Yamato” , nom générique du Japon en 
japonais, le Japon éternel et glorieux, 
vous le savez, a une montagne sacrée 
pour symbole, le Fudji Yama, un peu

comme le M ont Ararat pour les Armé­
niens. Mais ils sont chez eux, sur leur 
terre ancestrale, ancrés dans la tradi­
tion qu’ils vénèrent. Ils réconcilient, 
d’une façon extrêmement d iffic ile  à 
pénétrer pour l ’Occidental, leur art ou 
philosophie de la vie avec le monde 
moderne, ce synchrétisme extraordi­
naire ne prenant jamais l ’allure d’une 
caricature. Ils ont, mais tout le monde 
le sait, une formidable volonté de réus­
sir. Ce qui me paraît plus d iffic ile  à 
comprendre pour un Occidental c’est 
leur manière curieuse d’articuler, sans 
que cela se voit, leur individualisme et 
leur esprit de cohésion du clan, du 
groupe et de la Nation. Pour eux la 
réussite de la Nation (et non d’un pro­
jet de société à priori) est le meilleur

garant de la réussite et de l ’épanouisse­
ment de l ’individu. C ’est, je crois, 
malgré les humiliations militaires, 
l ’occupation et deux holocaustes ato­
miques urbains, là que réside, peut- 
être, le secret de cette synergie.

Avez-vous connu des Arméniens ?
En 1965, à la suite d’une petite émis­
sion de télévision que j ’ai proposée et 
animée sur le génocide, j ’ai fait la 
connaissance d’un Arménien qui est à 
la tête du célèbre “ empire des liqueurs” 
connu sous la marque Marozoff. I l y a 
peu d’arméniens au Japon ; naguère, 
une petite communauté composée de 
familles qui avaient fui, avec des Rus­
ses Blancs, la révolution russe, s’était 
fixée dans le port de Kobé. Elle s’est en 
grande partie assimilée avec l ’ancienne 
communauté russe blanche bien plus 
nombreuse. Lg seul étranger admis à

siéger au conseil central de la bourse de 
l ’important marché des perles est juste­
ment un Arménien issu de cette 
communauté. D ’une façon générale, le 
Japonais apprécie l ’Arménien s’il le 
connaît, probablement en raison du 
fait que l ’homme d’affaires arménien, 
par exemple, saura mieux comprendre 
les subtilités de la mentalité japonaise. 
Ainsi, on a apprécié l ’ancien ministre 
soviétique du commerce, Mikoyan, 
qui ouvrit la voie au rétablissement des 
relations entre le Japon et l ’URSS, et 
qui, lors d’un voyage, avait demandé à 
séjourner dans une maison trad ition­
nelle p lu tôt qu’à l ’hôtel avec le reste de 
la délégation... C ’est évidemment une 
anectode. Depuis, des troupes et des 
artistes d’Arménie soviétique ont

effectué des tournées, dans le cadre des 
échanges culturels qui se sont instaurés 
entre les deux pays.
Historiquement, on peut évoquer le 
rôle d’ambassadrice que joua une cer­
taine Diana Apcar qui, en 1913, avait 
adressé au Japon une carte postale 
imprimée pour la défense de l ’Arménie 
à la 3èmc Conférence de La Haye. Elle 
représenta, plus tard, la brève Républi­
que indépendante d’Arménie. D ’ail­
leurs, en 1920, le Japon fu t signataire 
du Traité de Sèvres qui ne fu t que lettre 
morte pour les Arméniens. I l se trouva 
aussi qu’en 1922, lors des massacres des 
Grecs et des Arméniens à Smyrne, seul 
un navire marchand japonais put 
venir au secours des survivants en les 
recueillant.(1)

(1) c f  ci-après l'article 
sur le témoignage de M . R  A J  IL  Jean.
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Projet
du Comité National Arménien d’Australie 

en collaboration avec 
l’Arménien Film Association

Comité National Arménien d’Austra- 
liee, Box 1161 G.P.O. Sydney N.S.W. 
2001 Australia.

Le projet « Les Arméniens du Film » 
enregistre un succès sans précédent en Australie

Durant trois semaines, fin septembre 
début octobre l'Association du Film 
Arménien, en collaboration avec le 
Comité National Arménien d ’Australie a 
réalisé un program m e d'activités intitulé 
"Les Arméniens du Film".
Le program m e qui com prenait la mise en 
film et projections des survivants du 
génocide a marqué qu'un tel program me 
a eu lieu pour la prem ière fois en dehors 
des Etats-Unis.
Près de 2.000 Arméniens de tous âges 
ont assisté aux huit différentes projec­
tions qui ont eu lieu soit à Sydney soit à 
M elbourne. Des projections spéciales ont 
eu lieu gratuitem ent pour les étudiants de 
l’Ecole Arménienne du Samedi.
Si on considère le nombre total de la 
Communauté Arménienne (près de 
25.000) en Australie, cette audience 
représente l'équivalent de 35.000 A m éri­
cains Arméniens voyant ces films.
Au milieu de toute cette activité se trou ­
va it le Dr Michaël Hagopian, Directeur 
de l'Armenien Film Association à Los- 
Angeles.
A rrivan t avec sa caméra, le Dr Hagopian 
n'a pas perdu de temps, il a pho tog ra ­
phié les survivants du Génocide pour 
atteindre son but principal qui était la 
documentation du film  en cours de réa li­
sation "Les Tém oins". Plus ta rd  vingt 
survivants ont été filmés, 12 à Sydney et 8 
à M elbourne. L'enregistrement du ving­
tième survivant a été particulièrement 
significatif parce qu'il représentait le 
200ème suivivant ayant été in terrogé par 
l'Association.
Les premières projections des principaux 
films à Sydney et M elbourne consistaient 
en deux programmes du soir. Les élèves 
de l’école du Samedi ont été favorisés 
par une projection spéciale du Dr. H ago­
pian "Societ garçon" (un aspect intime de 
la vie journalière de l’en fant v ivant en 
Arménie Soviétique) et de sa prem ière 
documentation sur un sujet arménien 
"O u sont mes gens" enregistrés en 1965.

Durant le prem ier soir à Sydney, le Dr. 
Hagopian a été présenté à une attentive 
audience de 600 personnes, par M r 
Georges Donikian le speaker renommé 
du SBS télévision du réseau Multicultural 
de la télévision en Australie. Deux films 
ont été projetés "Les Inconnus dans un 
Pays promis", et le film en cours de p ro ­
duction "Les Témoins".
M. Donikian a dit "Durant 30 ans, le Dr 
Hagopian a été le seul actif et profession­
nel producteur de films sur des sujets 
Arméniens" et il a continué en disant " A 
pa rt les films produits en Arm énie Soviéti­
que, le Dr Hagopian a recueilli plus de 
documentations sur les sujets Arméniens 
que les documentations fournies par tous 
les autres producteurs réunis.
L'émotion résultant de la projection "Les 
Témoins" a été particulièrem ent tou ­
chante auprès de l'audience et tous les 
yeux étaient remplis de larmes. Bien que 
ce ne fu t qu'une petite partie du film  en

M. Georges Donikian (à droite) interviewe le 
Dr Hagopian.

Melbourne : au centre, avec une cigarette, le 200e survivant.
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production, tous pleuraient en voyant les 
cruautés horribles révélées par "Les 
Témoins".
Durant la seconde soirée, l'audience a vu 
Le Génocide O ublié", "L'Arménie Histo­

rique" et le film fictif de N igol Bezjian 
L Heure du Cheval Gris". A van t de p ro ­

jeter le film  "L'Arménie Historique" le Dr 
Hagopian a fa it le récit charmant de son 
épique voyage en 1967 à travers l’A rm é­
nie Historique durant lequel, avec une 
caméra de la seconde guerre mondiale 
U.S., A rm y 16 mm (qu’il tenait entre les 
mains durant son discours), il a photo­
graph ié m algré les grandes difficultés, les 
rares footages de la partie occupée avec 
ses paysages verts, ses forteresses et ses 
églises en ruine.
Avec la projection de "L’Heure du Cheval 
Gris" de N igol Bezjian, le program m e 
prenait l’aspect d ’un festival en mini film 
Arm énien en couleur. En introduisant le 
film, M. N oric Dilanchian, coordinateur 
du projet, a souligné l’importance du film. 
Il a dit "Ce film, l'année où il a été com­
plété (1983) est probablem ent devenu le 
troisième film  non documentaire de ces 
dix dernières années, portant sur un sujet 
arménien et écrit en langue anglaise. Et il 
a ajouté "N igo l Bezjian a fa it le prem ier 
pas en faisant un film contemporain avec 
un sujet arménien politique, et il est très 
souhaitable que d'autres jeunes produc­
teurs arméniens de films, suivent ce pas 
m algré les difficultés qu ’ils rencontreront.

L ’acteur Ara Hovanessian (à gauche) avec le՛ , 
directeur Nigol Bezjian.
Le financem ent est le point le plus d iffic ile 
auprès des producteurs de films du Dias­
pora. Comment donc, un petit nombre 
d'Arméniens étaient en mesure de fa ire  
face aux dépenses importantes dans l’o r­
ganisation d'un pro je t international en 
mettant en scène des survivants ? C 'était 
la communauté qui ava it supporté et 
avec les tickets vendus pour les premières 
projections, il a été possible de financer 
soit la mise en scène des survivants, soit 
de com bler les dépenses de voyage, 
d ’hospitalisation, de publicité et de loca­
tion d'équipements de projection.

Parmi les témoignages tragiques enregis­
trés, quelques uns étaient particulière­
ment importants. L’un des survivants a 
raconté comment le père de l'actuel Pré- 
sjdent Libanais l’a va it sauvé avec ses 
compagnons qui devait m ourir dans le 
désert en marchant. Le tém oignage le 
plus détaillé et impressionnant a été 
donné par M. Yeretzian, âgé de 93 ans, 
v ivant en Australie. M. Yeretzian a servi 
le déclin des "Jeunes Turcs", il a servi dans 
les forces d'occupation Britanniques. 
Durant son interview, on lui a demandé 
"Avez-vous vu Talaat Pacha ?". En incli­
nant sa tête M. Yeretzian a affirm é son 
dégoût. Il a raconté comment il a vu 
Talaat, durant un concert donné par 
Koomitas à Constantinople. Il a raconté 
ses mémoires concernant la nuit du 24 
avril 1915 à Constantinople. Alors que le 
Dr H agopian et ses assistants étonnés par 
le récit continuaient l'enregistrement, 
M. Yeretzian se levait et, en marchant 
vers la caméra, il exp liquait comment les 
officiers Turcs étaient venus chez lui alors 
qu ’il était sorti pour marcher, et comment 
il ava it appris que des arrestations en 
masse avaient eu lieu, durant lesquelles il 
ava it perdus ses amis, dont il a cité quel­
ques noms, qui avaient été enlevés pour 
être déportés.

M. Yereztzian.

Les témoignages des survivants comme 
celui de Yeretzian ont suscité un intérêt 
auprès de la presse et media electronic 
Australiens. Généralement, la presse 
décriva it le pro je t comme s'il consistait 
dans la recherche active des survivants 
par un producteur arménien américain. 
Mais, après la mise en film  d'un survivant, 
le Sydney M orn ing Herald a intitulé son 
article "Les survivants du Génocide 
Arm énien raconte des Horreurs". Simul­
taném ent dans l'Age de M elbourne un 
article soulignait "Recherche des Survi­
vants" et ajoutait... "Michel Hagopian 
recherche dans le monde, les survivants 
des massacres horribles des Arméniens 
pa r les Turcs en 1915."
Durant une interview  de 10 minutes au 
réseau S.B.S. qui télévise nationalement 
en Australie, le Dr. Hagopian devait 
répondre à diverses questions soignées 
des médias. A  la même occasion, ont été 
projetés des extraits de sa docum enta­
tion ayant gagné des mérites "La Ques­
tion Arménienne".
En résumé la réponse des médias était 
g lobale et vu le délai de projection et la 
mise en film  des survivants, plusieurs 
interviews ont été annulées.
A van t l’a rrivée du Dr Hagopian, le 
Comité National Arménien en Australie 
ava it fa it des arrangements de projection 
et de discours auprès des deux princi­
paux studios en Australie. Le prem ier 
ava it eu lieu à la prestigieuse École de 
l’Australien Film & Télévision à Sydney, et 
le second consistait à rencontrer les p ro ­
ducteurs de films en Australie, une 
agence du G ouvernem ent Fédéral qui 
est la plus grande organisation en Aus­
tralie. Au Film Australia, le Dr Hagopian 
a eu l'occasion de vo ir les facilités du stu­
dio et a été présenté à M artha Babino, un 
éditeur de films d'orig ine arménienne, 
qui ava it entrepris une documentation 
auprès de quatre familles arméniennes 
en Australie.

Après que le 20eme survivant ait été filmé, 
M r Dilanchian souligna "Sans considérer 
tous ses autres bienfaits, le pro je t "Les 
Arméniens au Film" a montré qu'il était 
possible de créer un système viable pour 
ramasser des fonds pour les activités de 
l’Association à l’Etranger. La projection et 
la mise en film  des survivants a établi le 
gazon m oral et financier des Arméniens 
de l’élite appréciant la production de 
films pour fa ire  connaître la culture 
arménienne. M. Dilanchian a continué 
"La production de films par les Arméniens 
à l’Etranger, pour fa ire  connaître l’his­
to ire  et la culture Arménienne est déjà en 
retard, le devo ir de film er a commencé
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Interview de Khosrov Tashdjian à Sydney.

seulement ces derniers temps, lorsqu’un 
petit nombre d ’individus a soudainement 
réalisé que les témoignages des survi­
vants allaient bientôt être perdus pour 
toujours.
Le pro je t du film en Australie, sous la 
direction du Dr. Hagopian, un homme 
expérimenté et ayant des perspectives 
claires, a montré à Sydney et M elbourne 
que l’Association du Film Arménien, a 
déjà le talent artistique et organisationnel 
requis pour la réalisation de films d 'en­
vergure de profession. Une opinion com­
mune a émergé de ces communitesques, 
la production de films d ’envergure soit 
historiques soit fictifs, nécessite les don­
nées prélim inaires de l’Association du 
Film Arménien. La qualité inégale de la 
production de l’Association a été rem ar­
quée par les spectateurs arméniens ou 
non arméniens en Australie.
Selon le Comité organisateur du Projet 
de Film, "les directeurs des arméniens 
do ivent à l’avenir trava ille r ensemble 
pour avo ir le support financier des gens 
et des organisations arméniennes de 
toute la nation pour coopérer avec l'As­
sociation du Film ou autres pour la réa li­
sation de films de grande envergure et 
de qualité. C'est seulement ainsi qu'il est 
possible de recueillir la riche expérience 
arménienne sur le moyen expansif mais 
efficace du film.

ALIMENTATION GENERALE 
PRODUITS D’ORIENT

M ASSIS  BLEUE
27, Rue Bleue - 75009 PARIS - Tél. 16 (1) 48.24.93.86 

Métro CADET

M A G A SIN S TO M  TW IST
Prêt à Porter Masculin 

21, A v e n u e  de  F o n ta in e b le a u  - KREMLIN BICETRE 
96.71.91.65

JEA N -PH ILIPPE
69, rue M ontaigne  

13012 M arseille

S E V A N
BAR RESTAURANT

Spécialités Arméniennes et P izza
DINERS SPECTACLES 

sur réservation le dimanche

1, Bd Carnot et 17, Quai J .B. Clément 
94140 Alfortville - 43.76.32.19
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Concert par la Chorale

SIPAN-KOMITAS
Le Samedi 25 janvier à l ’Opéra de Mar­
seille, après vingt ans d’absence, la 
chorale Sipan Komitas a donné un 
concert avec la participation de l ’O r­
chestre Philarmonique de Marseille et 
de la Mezzo Soprano Sonia Nigoghos- 
sian.

Tout au long de ces soixante années 
d’existence, cette chorale a sans nul 
doute mené un travail énorme tant en 
France qu’à l ’étranger en faisant 
connaître la musique et les chants 
arméniens.
Avant de donner notre opinion au 
sujet du concert voici quelques détails 
biographiques concernant la chorale 
Sipan Komitas :
Parmi les associations culturelles 
créées à Paris en 1923, alors que la com­
munauté arménienne vient à peine de 
s’installer, on trouve deux chorales.

“Sipan”, mixte, se consacre à la musi­
que profane sous la direction de Sako 
Hagopian.
“Komitas”, ensemble vocal unique­
ment masculin (comme le voulait la 
tradition d’église) à pour chef Nechan 
Serkoyan et interprète le répertoire 
religieux.

En 1930, les ensembles “Sipan” et 
“Komitas” s’unissent, lors d’un 
concert exceptionnel d’hommage à 
Komitas. (Soigné à V ille ju if depuis 
1919).
Ce précédent fera date puisque bientôt 
“Sipan” et “Komitas” fusionnent pour 
devenir, le chœur mixte arménien de 
Paris “Sipan Komitas”.
Depuis 1953, Garpis Aprikian en 
assure la direction. La chorale et son 
chef ont une double ambition : préser­
ver le répertoire arménien et le diffuser

pour le faire connaître du monde qui 
nous entoure. Au cours de ces derniè­
res années, la chorale s’est souvent pro­
duite devant un public non arménien. 
Elle a participé à divers festivals et cer­
tains de ces concerts ont été retransmis 
par Radio-France.
Quelques dates marquantes de sa car­
rière :
1955 : Concert à Bruxelles.
1957 : Paris, Salle Gaveau. Palais de 
Chaillot.
1967 : Marseille (Opéra)
1973 : Paris. Opéra Comique. Verdun 
(Cathédrale).
1976 : Berre. Genève. Bâle
1978 : Pans. Eglise St-Germain des
Près. Eglise de la Madeleine. Avignon
Festival : Abbaye de Senanque. V ille-
neuve-les-Avignon.
1984 : Paris. Théâtre des Champs- 
Elysées.
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La Chorale Sipan Komitas avec à sa 
tête son chef talentueux Garbis Apri- 
kian a su, malgré les difficultés maté­
rielles financières et morales inhéren­
tes à toute formation de cette im por­
tance, être au cours de ses nombreuses 
années d’existence l ’un des messagers 
les plus actifs de la musique armé­
nienne dans la diaspora.
Le concert a débuté avec quelques 
mots prononcés par le secrétaire de la 
Croix Bleue Arménienne de la Section 
Marseille-Ville : Madame Clémence 
Tutelian. Celle-ci a d’abord lu un télé­
gramme de Monsieur Gaston Defferre, 
Maire de Marseille, M inistre d’Etat, 
puis elle nous a fait part de sa joie de 
recevoir à Marseille la Chorale Sipan 
Komitas et enfin elle a souligné 
l ’œuvre des différents chefs qui se sont 
succédés depuis la création de la Cho­
rale : Sako Hagopian, Neuchan, Serko- 
yan, Ara Bartevian, Gourgen Alemsha 
et Garbis Aprikian.
Le programme a commencé avec un 
extrait de l ’Opéra Anouch d’Armen 
Dikranian :
“ Hampartzoum Yégar” . Ce fu t ensuite 
“ La Légende” poème symphonique 
d’Alemsha.
Dans cette œuvre de jeunesse le thème 
principal est répété plusieurs fois mais 
à chaque reprise il n ’y a aucune nou­
veauté dans l ’écriture et de ce fait 
l ’œuvre devient un peu monotone. 
L ’Orchestre Philarmonique de Mar­
seille sous la baguette de Garbis Apri­
kian nous a donné une interprétation 
de cette œuvre assez réussie. Dans ce 
même programme on a pu entendre, 
d’Alemsha aussi, la “ Bataille d’Ava- 
raïr” œuvre écrite pour orchestre, solis­
tes et chœur. La partie orchestrale pré­
sente ici plus de maturité dans l ’écri­
ture et grâce à la maîtrise de Garbis 
Aprikian, cette œuvre a été bien ren­
due. C ’est le “ Nanor” de Parsegh 
Ganatchian qui à notre avis a été 
l ’œuvre la mieux réussie du concert. 
Sous sa forme originale cette œuvre est 
écrite A  Capella, l ’orchestration a été 
faite par Garbis Aprikian. “ Nanor” est 
au programme de la Chorale Sipan 
Komitas depuis de nombreuses 
années, l ’œuvre a été interprétée avec 
brio et conviction, l ’équilibre des voix 
y était parfait, notons cependant que 
les voix masculines étaient plus cha­
leureuses et communicatives que les 
voix de femmes.

Nous avons entendu au cours de ce 
concert la Mezzo Soprano connue de 
tous : Sonia Nigoghossian. Sa voix est

juste, pure, très bien travaillée et assez 
communicative. Elle a chanté “Dzid- 
zervak” accompagnée à la harpe, 
“A lvarti Yeraze” et “Aureni” accompa­
gnée par l ’orchestre. A  la demande du 
public Sonia Nigoghossian a interprété 
“ Oureni” une deuxième fois. Le 
concert s’est terminé avec quatre piè­
ces de Garbis Aprikian arrangées pour 
chœur et orchestre : “ Loussnagueun 
Anouch” , “ Es Kisher” , “ Lamento” 
(Soliste Sonia Nigoghossian) et “ Hoy 
Nar” .
Soulignons aussi la participation 
efficce des solistes de chœurs : Thérèse 
Déirmendjian, alto ; Meguerditch 
Boghossian, ténor ; et René Martayan, ► 
ténor.
Le Concert de la Chorale Sipan Kom i­
tas a apporté une note de nouveauté 
dans la vie musicale de notre ville. Pen­
dant des semaines les membres de la 
Croix Bleue Arménienne ont fourni un 
travail colossal pour accueillir la cho-

Garbis
Aprikian

Sonia 
Nigoghossian

raie et pour rem plir l ’Opéra de M ar­
seille.

C ’est avec peine que nous avons remar­
qué que les mélomanes marseillais ne 
sont pas assez nombreux. D ’autres part 
nous aurions aimé que la Chorale 
Sipan Komitas interprète quelques 
chants A  Capella et qu’elle intervienne 
plus souvent au cours de ce pro­
gramme.
Q uoiqu’il en soit la Chorale Sipan 
Komitas dirigée par Garbis Aprikian 
enthousiasme le public et réalise le 
rêve le plus important de Komitas : 
faire connaître la musique arménienne 
aux autres peuples.
Nous félicitons la Croix Bleue Armé­
nienne qui a su mener à bien une telle 
entreprise. Nous félicitons aussi la 
Chorale Sipan Komitas et son chef 
Garbis Aprikian et nous leur souhai­
tons une bonne continuation et beau­
coup de succès.

U ne Etoile est née ?
Né à Kessab en Syrie, Sérop Bedrossian y 
mène une enfance heureuse parm i cinq 
frères et une sœur. Il y fa it ses études et, 
après avo ir eu son Bac en Sciences, il 
quitte définitivem ent son pays pour la 
France, il a v ing t et un ans.
Après deux années de médecine à M on t­
pellier, il se rend compte que c'est la musi­
que qui l'attire vraiment. Il fréquentera le 
Conservatoire de la Région pendant 
deux ans.
En 1980, il décide de re jo indre une partie 
de sa fam ille déjà au Canada. Il trava il­
lera au restaurant fam ilia l où il chantera 
les fins de semaine.
Après avo ir produ it et édité seul une cas­
sette dont il est auteur-com positeur-inter- 
prète, il reprend des cours au Conserva­

to ire  de l’Université de M ontréal. C'est là 
qu'il réalise à quel point ses connaissan­
ces ont été limitées par l'indifférence de 
ses professeurs précédents. Il trouve 
enfin l'esprit ouvert, sans préjugés d ’une 
grande Université où la qualité des ensei­
gnants le fa it avancer à pas de géant. 
Cette découverte le décide à se consa­
crer uniquement au chant sous la direc­
tion de Mme Clairette.
Le tim bre de sa voix chaude et grave, 
couvrant presque trois octaves et le style 
m oderne de ses compositions apportent 
un souffle nouveau au sein de la Musique 
Arménienne Internationale.

Sérop Bedrossian :
2337 W elling ton - M ontréa l H3K 1X5 
Canada - Tél. (514) 932-5610
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DUO
Alain DINOUARD hautbois 

Serge PALOYAN piano

Alain Dinouard commence ses études 
musicales au Conservatoire d’Amiens 
sous la direction de Maître Charles 
JAY, Grand Prix de Rome. A Paris, il 
travaille avec André Chevalet, haut­
bois solo à l ’Orchestre Philarmonique 
de l ’O.R.T.F., et obtient au Conserva­
toire National Supérieur de Paris p lu ­
sieurs premiers prix, dont celui de 
hautbois dans la classe d’Etienne 
Baudo, soliste à l ’Opéra.
Il est sollicité par de nombreux orches­
tres : Paris, Lille, Cannes, Jean-Fran­
çois Paillard, Bernard Thomas, “ Solis­
tes de Marseille” , “ Solistes d’A ix” ... et 
poursuit parallèlement une carrière de 
soliste concertiste.
La presse unanime révèle son immense 
talent :
“Une technique sûre et une jolie sonorité 
dont il sait doser l ’intensité”.

(Lille)
“Une technique approfondie au service 
d ’une sensibilité musicale”.

(Angleterre)

“Sonorité, musicalité, technique se 
confondent et s ’harmonisent pour le p lai­
sir de l ’oreille”.

(Allemagne)

“Alain Dinouard se révèle un hautboïste 
de grand talent et donne une dimension 
tout à fa it  personnelle aux pièces qu’il 
interprète”.

(Draguignan)

“Un jeu fidèle, souple et nuancé, un 
talent total puisque bien adapté à. tous les 
genres et à toutes les circonstances”.

(Marseille)

“Un Hautboïste de grande classe, sa vir­
tuosité, sa sonorité sont sans faille, ses 
interprétations le classent parmi les 
concertistes les plus raffinés” (...) “Style 
parfait, sonorité discrètement romanti­
que, mais surtout cette élégance qui sont 
le fa it  de l ’homme et la richesse de cet 
interprète délicat”.

(Toulon).

Alain D IN O U AR D  occupe actuelle­
ment le poste de professeur à l ’Ecole 
Nationale de Musique de Toulon et de 
hautbois solo à l ’Opéra de la même 
ville.
Serge Paloyan commence l ’étude du 
piano à cinq ans puis la trompette à dix 
ans. I l est diplômé du Conservatoire 
National de Région de Lyon en piano 
dans la classe de M me Françoise Bar­
bier-Redon et en trompette dans la 
classe de Maurice Benterfa, soliste à 
l ’Opéra.
Il entreprend ensuite l ’étude de l ’orgue 
(classe de Louis Robillard) et du trom ­
bone (classe de Marcel Damant), obte­
nant plusieurs prix et médailles.
Il participe à de nombreux concerts de 
musique de chambre au piano ainsi 
qu’avec l ’Orchestre de l ’Opéra de 
Lyon au trombone.
Serge Paloyan occupe actuellement le 
poste de directeur au Conservatoire 
M unicipal de la Musique de La C iotat 
et dirige en tant que chef fondateur 
l ’Orchestre Symphonique de Pro­
vence. Il est également le directeur 
artistique du Festival International de 
Musique de La Ciotat.

Le public a pu sentir toute la sensibi­
lité de son jeu fa it d ’un touché exception­
nel et de rigueur vis-à-vis des plans et de 
l ’écriture en général... ”
(Le Provençal)
C ’est de toute évidence un musicien 
complet, et Zino Francescatti, le 
célèbre violoniste de réputation mon­
diale a d it à propos de Serge Paloyan : 
“C ’est un musicien émérite, pédagogue et 
chef d ’orchestre de grand talent”.

Le Duo “D IN O UARD-PALO YAN” 
s’est créé à La C iotat en ju in  1983. Son 
répertoire s’étend de la musique baro­
que aux compositeurs de notre temps. 
Ce duo donne de nombreux concerts 
tant en France qu’à l ’étranger, princi­
palement en Italie où il est régulière­
ment invité.
C ’est un ensemble d’exception qui 
place l ’auditeur, à chaque concert, 
dans un état d’émerveillement total. 
D ’une parfaite homogénéité, ce duo 
est formé de deux musiciens dont la 
qualité d’interprétation est exception­
nelle, et ce n ’est pas par hasard que le 
“Provençal” t itra it: “ Le miracle du 
son” (...) “L a  cohésion doit être le maître 
mot de tout duo, et pour cela il fau t être 
deux à penser de la même façon, mais 
lorsque chacun arrive à faire passer sa 
partition dans toute sa grandeur, le résul­
tat atteint des sommets. ”
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“Le duo “ hautbois et piano” , créé voilà 
plusieurs mois par A lain Dinouard et 
Serge Paloyan, est une réussite com­
plète. Ces deux artistes forment un 
ensemble de haut niveau, unissant 
technique, musicalité, sensibilité, fai­
sant connaître en particulier les res­
sources du hautbois et ses œuvres peu 
connues. Leur dernier concert à Mar-

Concert de classe internationale à la 
salle des fêtes de Jean Graille où de 
nombreux ciotadens s’étaient déplacés 
pour entendre un duo d’exception qui 
a émerveillé un auditoire ravi et 
enchanté.
Ces deux artistes ont vraiment un sens 
de la communication et savent faire 
passer le message musical.
I l y a une étroite communication entre 
ces deux musiciens et une évidente 
complicité.

seille fu t très apprécié du public faisant 
entendre Haendel, Telemann, Hinde- 
m ith, et l ’exécution de la sonate de 
Françis Poulenc f it  merveille. Bravo ! 
Continuez !”

Etienne Baudo
Professeur honoraire de hautbois du Conservtoire 
National Supérieur de Musique de Paris.

Chaque nuance, chaque respiration est 
ressentie avec la même sensibilité, la 
même émotion. I l faut dire que cette 
entente mutuelle, cette cohésion est 
absolument nécessaire pour réussir un 
ensemble de musique de chambre tel 
que ce duo.
La charme du hautbois, vous connais­
sez ? Sonorité suave, douce et romanti­
que, élégance et raffinement, techni­
que et musicalité, c’est tout le talent 
d’A lain Dinouard, soutenu par Serge

Paloyan, son partenaire depuis plus de 
deux ans maintenant. Un partenaire 
précieux qui sait mettre en valeur cha­
que phase du hautbois.
Vivald i, Lœillet, Schumann et Doni- 
zetti étaient au programme, avec une 
mention spéciale à ces trois romances 
du contemporain de Chopin, qui ont 
été un grand moment musical de cette 
soirée.

Le 30 novembre
Une soirée qui a trouvé sa conclusion 
dans cette sonate de Donizetti, dans le 
plus pur style du bel canto italien, sou­
levant l ’enthousiame de la salle, récla­
mant un bis inévitable...
Le “ Cygne” de Saint-Saëns est venu 
remercier les applaudissements cha­
leureux d’un public conquis.
Comme nous l ’avons signalé, ce sont 
quelques 200 élèves de Louis M arin et 
Jean Jaurès qui ont vécu ce concert en 
prélude. Une expérience qui va certai­
nement être renouvelée. Merci à A lain 
Dinouard et Serge Paloyan qui appor­
tent la musique à l ’école... où elle man­
que énormément...

Avec l ’autorisation du Méridional 
le 19 Novembre 1985

Le duo Dinouard-Paloyan : 
un étemel ravissement

Premier Récital de Chant
de

Vartouhi et Antranig Minassian
Le Samedi 15 févrie r 1986, dans la salle 
Ardzeouni Tcherpachian du Centre Cul­
turel Sahak M esrop a eu lieu un récital de 
mélodies arméniennes donné par 
Vartouhi et Antranig Minassian accom­
pagnés au piano par Juliette Yilmazian et 
organisé par leur professeur : Khatchig 
Yilmazian.
Le program m e était composé de m or­
ceaux choisis de musique populaire 
arménienne chantés en solo ou duo. 
Avan t de donner une opinion sur l'in ter­
prétation et l’a rt de ces jeunes chanteurs 
nous voudrions insister sur un point très 
im portant à nos yeux ; la Musique popu­
laire depuis des millénaires est le fond 
éternel de la culture musicale arm é­
nienne. Les oeuvres populaires sont des 
monuments sonores qui nous rattachent (P
ho
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aussi bien au passé qu’au futur, qui exp ri­
ment les joies, les peines, l'évolution histo­
rique de notre peuple ainsi que les 
exploits de nos héros. Ces monuments 
sonores do ivent être conservés dans leur 
pureté et leur originalité. 
Malheureusement de nos jours nous 
vivons dans un contexte où la musique 
popula ire arménienne n'a plus rien de 
commun avec ses origines et se confond 
avec les musiques d ’autres pays orien­
taux. Il semble parfois que les chanteurs 
et les groupes populaires sont en train de 
fa ire  un concours pour déterm iner lequel 
d 'entre eux interprète les oeuvres o ffran t 
le plus de mélange et s’é loignant le plus 
de ce qui fa it l’orig inalité de la musique 
arménienne.
Aussi avons-nous apprécié le sérieux de 
ces jeunes intreprètes qui ont su se tou r­
ner vers leurs racines et qui, après un 
choix et un trava il minutieux nous ont 
offerts des chants populaires véritables. 
Ajoutons aussi que ces deux interprètes 
sont nés et ont grandis en France et qu'ils 
maîtrisent parfa item ent la langue arm é­
nienne dans toutes ses nuances.
Ce récital était composé de pièces de 
Avédissian Mazmanian, M irzoyan, Bar- 
térian, Tcherpachian, etc... Nous rep ro ­
duisons ci-dessous quelques passages de 
l'article de M onsieur Jean Abel paru 
dans le Provençal du 23 Février 1986. 
"Khatchig Yilmazian enseigne aussi le 
chant individuel. Et les jeunes artistes qu ’il 
vient de présenter au public (des solistes 
de la Chorale Sahag Mesrop) o ffren t 
déjà un grand intérêt. Tout particulière­
ment la mezzo Vartouhi Minassian qui, 
elle, ava it déjà, si mes souvenirs sont 
exacts, un 1er Prix du Conservatoire de 
Marseille. Elle conduit sa très belle voix 
chaude et souple avec beaucoup d 'ex­
pression... Le phrasé est profondém ent 
expressif parce que dessiné avec une 
rare justesse, et notamment une grande 
richesse de nuances".

Mlle Vartouhie Minassian.

Mme Juliette Yilmazian.

M. Antranik Minassian.

"Antranig Minassian qui possède une 
bien jolie voix de ténor, met dans son 
chant beaucoup de sensibilité, d'élan, de 
générosité".
Les chanteurs étaient accompagnés par 
Juliette Yilmazian au piano :"Une concer­
tiste fo rt rem arquable et un chef de 
chœ ur ayant obtenu de précieux résul­
tats" ; son art, sa musicalité, la justesse de 
son in terprétation ont joué un rôle im por­
tant dans le succès de ce récital.
Chose très surprenante, la salle était 
pleine et M onsieur Abel écrit : "Il ne res­
ta it plus une seule place libre dans l'élé­
gante salle du Centre Culturel Sahag 
M esrop et l'on avait dû a jouter une 
bonne dizaine de rangées de sièges. Le 
succès fu t considérable".
Nous félicitons les organisateurs pour le 
succès de cette soirée et nous espérons 
que ce récital sera suivi de beaucoup 
d'autres.

DU NOUVEAU 
AU RESTAURANT SEVAN

Une petite salle pour des repas 
rapides sur place ou à emporter 

Spécialités Arméniennes

P izza  - Sandwich à la viande 
et le Burger-Sevan

Du lundi au samedi midi et soir 
1, Bd Carnot et 17, Qiiai J.B. Clément 

92140 Alfortville - 43.76.32.19
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L’Inauguration du 
Mémorial de Montpellier

C'est le 16 févrie r 1986 que cette inaugu­
ration eut lieu. Il s'agit d ’un monument à 
la mémoire de 1.500.000 Arméniens, vic­
times, en 1915 du prem ier génocide du 
XXème siècle.
Près de 700 personnes ont participé aux 
manifestations de cette journée, organ i­
sée par l'Association "Arménie Vivante". 
Ces personnes venaient de lieux aussi 
différents que Paris, Lyon, Marseille, Tou­
louse, G renoble et même Barcelone. Le 
terra in sur lequel ce monument est élevé 
a été cédé par la municipalité de Mfont- 
pellier.
Déjà beaucoup de noms sont inscrits sur 
la pierre et bien entendu il reste à l'utiliser 
au maximum sur les grandes pages de 
pierre qui sont ouvertes à tous ceux qui 
désirent y inscrire encore, hélas, de nom­
breux noms. (P
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Citons les nombreuses personnalités qui 
se sont déplacées pour assister à cette 
m émorable journée et d 'abord  Meliné 
M anouchian et Diran Voskeritchian res­
capés de 1915, puis les héros arméniens 
de la Résistance, les Evêques de Paris, 
Lyon et M arseille, des dirigeants commu­
nautaires de M arseille et de Paris, M. Kri- 
korian conseiller municipal de V illeur­
banne (représentant de Charles Hernu, 
ancien ministre), M. Edouard Sarkian, 
architecte marseillais, auteur du mémo­
rial, G érard  Decliyan (historien et maître 
assistant à la Faculté de Montpellier), M. 
G aro  Housepian (rédacteur du journal 
"Haratch")
A  9 heures la messe du Requiem fut con­
célébrée par les trois Evêques A rm é­
niens, l’homélie fu t prononcée par M gr. 
Nakkachian et l’on entendit avec ravisse­
ment la chorale Sahak M esrop sous la 
direction de K. Yilmazian.
Q uand le cortège se rendit en ville, un 
2ème cortège vin t à sa rencontre, constitué 
par le Député-maire de M ontpellier 
Georges Frèche, le Président du Conseil 
G énéral M. G érard  Saumade, M g r Buf­
fet, Evêque Catholique, le Rabbin A. 
Senior, de la communauté juive.
Après les bénédictions d ’usage le Dépu­
té-m aire Georges Frèche et M. J.-Paul 
Tahmazian, président d ’"Arménie 
V ivante" dévoilèrent l’une des douze d a l­
les du mémorial portant l’inscription "A la 
mémoire des 1.500.000 Arméniens, victi­
mes du génocide ordonné en 1915 par les 
dirigeants turcs".
Résumons rapidem ent les trois allocu­
tions :

1°) Celle de M. J.-Paul Tahmazian, prési­
dent d ’"Arm énie Vivante". Il insiste sur le 
fa it qu ’être rescapé d ’un peuple qui log i­
quement, aura it dû disparaître, impose le 
devoir de tém oigner, étant bien entendu 
qu ’il ne s'agit pas de haine, mais de 
vérité, et de rappe ler la résistance des 
Arméniens au service de la France qui 
payèrent de leur vie comme Missak 
Manouchian. Il accuse enfin l'Etat Turc 
d ’au jourd 'hu i de complicité en soutenant 
les bourreaux d'hier.
2°) Particulièrement émouvante fu t l'in­
tervention de Meliné M anouchian, frêle 
mais énergique, qui démontre le carac­
tère prém édité du génocide.
3°) Georges Frèche, Député-maire 
étonna par sa connaissance de l'histoire 
arménienne. Il rapproche cette journée 
d 'inaugura tion de la fête de Vartanank 
qui célèbre la bataille d 'A vara ir. Pour lui 
ce mémorial symbolise la résistance qui 
s'est manifestée au cours des siècles. Il a 
enfin eu le courage de dire que si le Prési-

Meliné Manouchian.

UNE JOURNÉE NATIONALE DES 
VICTIMES ARMÉNIENNES TOM­
BÉES POUR LA FRANCE a eu lieu le 
Dimanche 9 mars 1986 à l’Hôtel 
Continental - 3, rue de Castiglione - 
Paris 1er

dent de la République a condamné ce 
génocide, il y eut néanmoins de reg re tta ­
bles "dérapages” récents de la politique 
française. Il n'a pas caché enfin sa fierté 
de l'autorisation de la Ville de M ontpe l­
lier d ’ériger ce monument chez elle. 
Enfin la grande salle de la M a irie  de 
M ontpellie r réunit 500 personnes invi­
tées par "Arm énie-Vivante". Un authenti­
que repas arménien fu t gracieusement 
o ffe rt.
On eut la surprise d ’entendre un Turc, 
pa rlan t en son nom, dénoncer le géno­
cide.
Enfin, grâce à l'in itiative de G. Housepian 
du journal "Haratch", une collecte perm it 
de réunir 80.000 F qui achève de couvrir 
les frais engagés par Arm énie V ivante 
pour l’érection du M ém orial.

D. J.-F. Coulanjai

20 JOURS AU PAYS DES ICONES 
(URSS) ou 25 JOURS AVEC EXTEN­
SION EN ASIE CENTRALE 
L’OFFICE NATIONAL 
de la CULTURE et des TRADITIONS 
ARMENIENNES organise du 12 au 31 
Juillet 1986
Son IVe Voyage Culturel et Spirituel à 
la découverte de l’Art Chrétien de Kiev 
et Lwow, de la Vieille Russie des 
Monuments et Eglises Millénaires 
d’Arménie et Géorgie.
Une extension du voyage d’une durée 
de 5 jours aura lieu (pour ceux qui le 
désirent) en Asie Centrale à la décou­
verte des monuments de l’Islam. Prix 
supplément: 4.000Francs par per­
sonne.
Programme vers l’Asie Centrale 
Mercredi 30 Juillet 1986 : Visite des 
monuments et des Musées de Thilissi. 
Départ le soir pour Taschkent. Nuitée 
à Taschkent.
Jeudi 31 Juillet : Visite de la ville de 
Taschkent ou journée libre. Le soir 
départ par train à 19 h. vers Bouchara. 
Vendredi Tr Août : Arrivée à Bouchara 
par train. Visite de la ville - La forte­
resse, l’ARK et les monuments Islami­
ques du XI ' siècle. Dîner et Nuitée à 
Bouchara.
Samedi 2 Août: Visite du musée de 
Bouchara, du marché, du quartier des 
artisans et des palais somptueux des 
derniers émirs. Départ par avion le soir 
pour Samarcande. Dîner et nuitée à 
Samarcande.
Dimanche 3 Août: Visite de Samar­
cande, une des plus ancienne ville de 
l’Asie Centrale à l’architecture médié­
vale. Dîner et nuitée à Samarcande. 
Lundi 4 Août : Visite de l'ancienne ville 
de Samarcande avec sa rem arquable 
architecture m édiévale aux couleurs 
dominantes : turquoise et bleu (azur). 
Visite du musée. Départ à 23 h 30 pour 
Moscou. Nuitée à Moscou.
Mardi 5 Août : Visite de l’Eglise Saint- 
Basile sur la Place Rouge et du Monas­
tère Andronikov avec ses belles icônes. 
Déjeuner à l’aéroport de Novodivici 
(Moscou). Départ pour Paris vol Air 
France à 17 h 15. Arrivée à Paris 19 h 15.
Renseignements et documentation
Ecrire en indiquant votre téléphone à 
l’Office National de la Culture et des 
Traditions Arméniennes : 16, rue José- 
Maria de Heredia - 75007 PARIS 
Tél. : 47.34.61.41 (de 9 h à 11 h)
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Association des
Anciens Combattants arméniens

L’Association  des A nciens  
Com battants Arm éniens, seule 
Association Spécifique fondée en 1917, se 
restructure afin de donner à ses M em ­
bres ainsi qu'à ceux qui souhaiteront la 
rejoindre, une qualité des Services 
appropriée  selon la Loi de 1901.
Cette décision prise lors de son Assem­
blée Générale du 29 Septembre 1985 a 
fa it suite à la perte de ses locaux de la 
Rue de T revise (dégâts provoqués par les 
intempéries et vente de l’immeuble) et 
principalement de problèmes internes 
latents.
Forte d'un nouveau bureau et de nom­
breux adhérents venus la renforcer, elle 
a déjà sur d'autres points pu répondre à 
sa mission.
1 ) Participation aux Cérémonies 
Commémoratives tant sur le plan N a tio ­
nal que Départemental ou Local.
2) Messe de Requiem sous l'égide des 
Trois Eglises en la Cathédrale A rm é­
nienne, rue Jean-Goujon, le 10 
Novem bre 1985, à la mémoire de nos 
héros tombés au Champ d ’Honneur et 
des Victimes de toutes les guerres.

3 ) Réponse positive aux Invitations des 
Ministères des Anciens Combattants et 
de l’Education Nationale.
4 ) A ffirm ation  des liens amicaux avec 
Monsieur Deukmedjian, G ouverneur de 
la Californ ie et de son représentant en 
France, Monsieur Seraydarian.
5 ) Etablissement solide de nos relations 
avec les Associations Arméniennes d ’Eu­
rope dans le cadre de nos activités et 
dans les strictes limites de l’Apolitisme 
auxquelles nos Statuts nous rattachent.
6 ) Le 2 Février 1986, nous avons donné 
un repas en l'honneur de M onsieur 
Kevork Bakerdjian, Président Honoraire 
dans les salons de l'Hôtel Intercontinen­
tal. Nous avons fêté ses soixante années 
d ’un dévouement exem plaire au service 
de la Communauté Arménienne.
7 ) Du 19 A vril au 3 M ai 1986 nous o rg a ­
nisons en trois groupes un pèlerinage en 
Arm énie où nous pourrons à cette occa­
sion apporte r notre tém oignage du Sou­
ven ir aux Victimes de l’odieux Génocide 
dont a été marqué notre Peuple.
Ainsi, déjà une progression sensible se 
poursuit. Les problèmes posés encore par

un manque provisoire de matériel lié à 
celui des locaux,trouvera nous l'espé­
rons, une rap ide et heureuse solution. 
N otre administration ne pourra qu'en 
être plus efficace.
Nous demandons à tous les Anciens 
Combattants, à Ceux qui ont combattu 
mais dont la qualité n'a pas été reconnue, 
aux Anciens de Corée, d'Indochine, 
d'A.F.N. et aux sympathisants de venir 
vite nous rejoindre.
Plus notre fam ille - née des Guerres, ou 
subies ou jaillies à un moment de l’His­
to ire  - sera nombreuse, plus elle sera 
capable de fa ire  entendre et défendre 
ses droits.

Renseignements : Secrétariat :
G érard  Guiragossian. 91, av. de Verdun 
92130 Issy-les-Moulineaux.

ou Monsieur Souren AGOPOFF 
Président des anciens Combattants 
Arméniens. 5, rue V illedo - 75001 PARIS 
Tél. le matin de 9 h à 10 h au 42.96.09.82

ALFORVILLE

MAISON ARMÉNIENNE 
CULTURELLE ET ARTISTIQUE

ACTIVITÉS PERMANENTES 
1985/1986

MUSIQUE
— Ecole Arménienne de Musique - 
piano enfants, adolescents, adultes 
mercredi-samedi : J. Mafian-Altounian, 
C. Papazian
— Ecole Arménienne de Musique - 
violon enfants, adolescents 
samedi : J. Yérémian.
— Cours de guitare enfants, 
adolescents, adultes - Jeudi :
P. Djergayan
— Atelier d’instruments traditionnels 
enfants, adolescents, adultes - mercredi 
cordes et vents : G Der Haroutounian 
percussion : E. Zartarian.

EVEIL
— Eveil à la langue arménienne 
enfants, adolescents, adultes - 
mercredi : D. Karassalmassian,
A. Sarkissian.
— Eveil à la culture et à l ’identité 
arménienne enfants,
mercredi : H. Kévonian
EXPRESSION
— Danse folklorique base, technique, 
rythme, enfants - mercredi :
A. Boudaghian
apprentissage de danses mercredi, 
jeudi : A. Boudaghian, M. Karakozian, 
K. Margarian.
֊  Danse traditionnelle 
initiation petits, mercredi,
A. Boudaghian
cours adolescents, adultes - samedi :
A. Boudaghian
— Atelier de Kotchari - débutants 
enfants - samedi : M. Karakozian 
débutants adultes - samedi :
K. Margarian
— Atelier de danse contemporaine 
arménienne

adolescents - samedi : H. Papazian
— Initiation à la danse classique 
adolescents - dimanche : H. Papazian
— Gymnastique
adultes - mercredi : A. Manoukian
DIFFUSION
— Diffusion livres
samedi: S.. Papazian, S. Tacvorian
— Radio (émission sur Radio ASK 
FM 98,5)
vendredi : H. Kévonian, A. Sarkissian
— Bibliothèque - M C A  Info 
lundi, jeudi : D. Karassalmassian 
ACCUEIL
— Antenne sociale
lundi, jeudi : D. Karassalmassian
— Foyer
samedi : P. Papazian
UNITÉ SON ET PHOTO
— Enregistrement et sonorisation 
O. Ozcelik
— Reportage activités M C A 
C. Kouyoumdjian

D irection et permanence tous les jours 
sauf mercredi et samedi matin.

Fonds A.R.A.M



C O M M U N A U T É  51

INSTITUT 
ARMENIEN 
DE FRANCE

PREAMBULE

Les Arméniens et la France : un tissu 
varié de relations politiques, culturel­
les et commerciales remontant à plus 
de m ille ans mais surtout un amour 
jamais démenti des Arméniens pour 
leur patrie d ’adoption.
Les rescapés arméniens du Génocide 
de 1915 démontreront leur attache­
ment à ce pays en constituant pendant 
le Premier C on flit Mondial, des Corps 
de Volontaires qui combattirent jus­
qu’en 1920 sous les couleurs françaises. 
La deuxième guerre mondiale révélera 
encore les idéaux de liberté et de jus­
tice et la solidité de cette amitié avec le 
sang des m illiers de Combattants et 
Résistants Arméniens qui, sans même 
être français, allèrent jusqu’au sacrifice 
suprême. La France reconnaissante 
leur dressera les Monuments de Souve­
nir, de l ’Ossuaire de Douaumont avec 
les Stèles des villes martyres arménien­
nes de VAN  et de SIS au Cimetière 
d’Ivry avec la tombe de Missak 
M A N O U C H IA N .
L’Association des Volontaires, 
Anciens Combattants et Résistants 
Arméniens, créée en 1917, sera celle qui 
symboliquement, au titre de ce lourd 
sacrifice et pour se porter garant de la 
pérénité de cette longue amitié propo­
sera aux Autorités Françaises, avec les 
Associations Arméniennes dont l ’au­
torité morale et les buts ont attesté sans 
faille une action de qualité au service 
du rapprochement des Arméniens et 
de la France et qui adhéreront ultérieu­

rement, la Création de L ’INSTITUT 
ARM ÉNIEN DE FRANCE qui entend 
développer une action de haute valeur 
morale conformément aux présents 
statuts.

Article I :  Conformément à la Loi, 
l ’Association Nationale des Anciens 
Combattants Arméniens crée, avec les 
Associations Arméniennes ayant leur 
siège social et leurs activités en France, 
fondatrices ou agréées dans les termes 
de l ’article V I ci-après, un organisme 
régi par la Loi du 1" Ju ille t 1901 et les 
textes subséquents relatifs aux Associa­
tions sans but lucra tif et par les pré­
sents Statuts. Cet organisme prend 
pour dénomination : INSTITUT 
ARMÉNIEN DE FRANCE (I.AF.)

Article II : BUTS : L ’I.A.F. a pour mis­
sion de :
1° : — Promouvoir, entretenir et resser­
rer les liens d’amitié forgés par l ’his­
toire, favoriser le rayonnement cultu­
rel des Associations fondatrices, et 
rechercher les voies permettant la 
meilleure communication au sein de la 
Communauté Arménienne de France 
et entre celle-ci et les autres civilisa­
tions ou cultures, dans un esprit apoli­
tique et non partisan, sans manifesta­
tion de haine ou de violence.
2° : — Représenter et au besoin
défendre les droits et intérêts ainsi que 
les aspirations de ses Associations 
membres et de la Communauté Armé­
nienne de France, taire connaître

auprès des Autorités et de l ’opinion 
publique française, ainsi qu’auprès des 
organisations et instances internatio­
nales sa position sur tous les problèmes 
intéressant les Arméniens. Intervenir 
le cas échéant auprès d’elles.
3° : — Rechercher le concours de toute 
personnalité ou de toute organisation 
qualifiée afin d’assurer conformément 
aux Droits de l ’Homme et au D ro it des 
Peuples tels que définis par les Instan­
ces Internationales et la tradition tant 
française qu’arménienne, là et quand 
ils risqueraient d’être contestés ou 
compromis les droits historiques, la 
sécurité, l ’égalité du traitement, quelle 
que soit leur nationalité, des Armé­
niens comme de tout autre groupe 
humain, et de lutter contre toute forme 
de racisme.
4° : ֊֊ Contribuer par son action à la 
connaissance, au progrès et au renfor­
cement de la vie et de l ’identité armé­
nienne en France sous toutes ses 
formes.
5° : — Animer, coordonner et renforcer 
l ’action de ses Associations membres 
en proposant notamment une struc­
ture technique permanente et une série 
de services divers mis à leur disposition 
au Siège de l ’INSTITUT, services éven­
tuellement mis à la disposition d’une 
Association ou d’une personnalité non 
membre si l ’opportunité était d’un 
caractère conforme aux présents 
Statuts.
6° : — Susciter la création de program­
mes ou d’institutions répondant à des 
besoins nouveaux.
7° : — Créer des structures permettant 
de réunir les ressources nécessaires à sa 
mission et décider de leur affectation.
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VAHAN YEGfflCHEYAN
DES PROBLÈMES DE FILIATION 

APRÈS LE VÉCU COLLECTIF D’UN GÉNOCIDE.
(à propos de la minorité arménienne en Diaspora) i

“N otre force doit résider dans notre rapidité et notre brutalité. J ’a i donne ' ordre à des unités spéciales de 
SS de se rendre sur lefront polonais et de tuer hommes, fem m es et enfants. Q u i parle encore aujourd’hui 
de l ’extermination des Arméniens ? ”

Adolphe H ITLER , 2 2  A o û t 1939.

I RAPPEL HISTORIQUE

Les différentes communautés arménien­
nes dans le monde se sont constituées 
après le génocide de 1915 perpétré en Tur­
quie par le Gouvernement Jeunes Turcs, 
décidé à régler le problème arménien par 
la solution finale, première du genre à 
l ’aube de ce XXe siècle. Après le démantè­
lement de l ’Empire Ottoman, le gouver­
nement qui lui succéda ne pouvait tolé­
rer à l ’intérieur même des frontières une 
quelconque velléité d’autonomie de la 
part de ses minorités. La minorité armé­
nienne qui avait soutenu les Jeunes Turcs 
dans leur accession au pouvoir se croyait 
à l ’abri. Soutenue par les Occidentaux, 
qui voyaient là une occasion de miner la 
puisance turque de l ’intérieur, elle s’orga­
nisa en vue de son accession à une certai­
ne indépendance sur ses lieux d’origine : 
à savoir l ’Anatolie orientale. La décision 
du gouvernement turc fut brutale et sys­
tématique, témoin ce télégramme que 
Talaat alors ministre de l ’Intérieur expé­
dia à tous ses gouverneurs de province : 
“ Il a été précédemment communiqué 
que le gouvernement a décidé d’extermi­
ner entièrement les Arméniens habitant 
la Turquie. Ceux qui s’opposeront à cet 
ordre ne pourront plus faire partie de 
l ’administration. Sans égard pour les 
femmes, les enfants et les infirmes, quel­
ques tragiques que puissent être les 
moyens d’extermination sans écouter les 
sentiments de la conscience, il faut met­
tre fin à leur existence.”
Le résultat fut lâ mort de 1.500.000 per­
sonnes dans des conditions atroces, sur 
une communauté de 3.000.000 environ, 
sous l ’œil à peu près indifférent des puis­
sances occidentales.
Le génocide débuta par l ’arrestation et la 
liquidation physique systématiques des 
dirigeants et des intellectuels de la com­
munauté. Ne subsistèrent que les petits

artisans et les paysans. A  leur tour ils fu­
rent liquidés en grande partie lors de leur 
déportation massive dans le désert syrien 
de Der-Zor. Seuls survécurent quelques 
adultes et de nombreux enfants qui fu­

rent recueillis par différentes missions 
étrangères dans des orphelinats. Ce sont 
ces enfants-là qui sont devenus pour la 
plupart les parents de la première généra­
tion née en diaspora.
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Le voile pudique jeté sur ces faits lors de 
la spoliation définitive des Arméniens, 
entérinée par le traité de Lausanne de 
1923 2 (qui visait à ménager le nouveau 
gouvernement turc du fait des intérêts 
occidentaux dans le Proche et le Moyen- 
Orient), fut tellement opaque :
֊  qu’Hitler, se prévalait de cet oubli 
pour déclencher la guerre (cf. l ’erxergue) ; 
֊  qu’actuellement l ’O NU se pose la 
question de l ’opportunité d’une référen­
ce au génocide arménien dans son § 30 ;
— que des personnalités bien en place 
trouvent innoportun de comparer le gé­
nocide arménien au génocide juif!... 
Bref, comme le souligne Gabriel Matz- 
neff dans un article récent du Monde ՛. 
“Les Arméniens n’ont jamais été des 
morts intéressants” ...et leur génocide est 
plutôt encombrant, pourrions-nous 
ajouter ;
— le dernier chapitre s’écrit sous nos 
yeux : on n’a jamais autant parlé du pro­
blème arménien dans le monde que de­
puis l ’apparition des actions terroristes 
spectaculaires de l ’ASALA (Armée Secrè­
te Arménienne pour la Libération de 
l ’Arménie).

Paradoxalement, les instances internatio­
nales ne sont sensibles qu’à ce genre d’ar­
gument. Comme le faisait remarquer Ga­
briel Matzneff dans son article déjà cité 
du Monde : “D ’ici à conclure que le pou­
voir est au bout du fusil et que seule la 
violence est payante, il n ’y a qu’un pas” . 
“Les Arméniens sont des gens discrets et 
doux. A  en croire les Béatitudes, le royau­
me des Cieux est à eux. Soit, mais l ’histoi­
re leur échappe, qui est faite par les gou- 
gats et les brutes” ... C ’est en se référant 
aux génocides oubliés des Arméniens et 
déjà des Biafrais que le leader palestinien 
Yaser Arafat prônait le terrrorisme et la 
lutte armée “pour ne pas fin ir comme 
eux dans les poubelles de l ’histoire” ... 
Après l ’armistice de 1918 et surtout après 
le traité de Lausanne, les pays occiden­
taux décidèrent, en un geste apparem­
ment humanitaire, d’accueillir les survi­
vants de la Communauté arménienne de 
Turquie.
La France, après la grande saignée de la 
guerre, avait un besoin urgent de main- 
d’œuvre, elle en accueillit donc une gran­
de partie qui essaima de Marseille à Paris.

A  l ’heure actuelle, on peut évaluer à 
300.000 personnes environ la Commu­
nauté d’origine arménienne vivant en 
France. Une étude exhaustive reste à fai­
re. Des études régionales ont vu récem­
ment le jour. La difficulté vient du fait 
qu’il ne ressort pas des statistiques fran­

çaises l ’appartenance à une origine armé­
nienne, comme ne ressort pas l ’apparte­
nance aux communautés religieuses ju i­
ves, protestantes ou catholiques. 
D ’autant que la culture majoritaire, en 
l ’occcurence la française, a longtemps été 
intolérante à la différence ; l ’idéal pour el­
le étant l ’assimilation : “ Que les Armé­
niens changent de nom et oublient leur 
langue” ! C ’est d’ailleurs ainsi que se réa­
lisa l ’Unité française : au détriment des 
autres communautés et de leurs tradi­
tions. Ne prenons comme exemple que 
le destin de l ’Occitanie et de la langue 
d’Oc, niée jusque dans ses origines, tolé­
rée comme folklore (au mauvais sens du

mot) ne pouvant subsister qu’au sein 
d’une contre-culture sur ses lieux mêmes 
d’implantation.

II-DES PROBLÈMES DE 
FILIATION

Il s’agit en fait des avatars des processus 
d’identification chez les descendants de 
sujets ayant survécu à la castration radica­
le d' un génocide. On peut ainsi schéma­
tiser :
— le destin individuel,
— le destin collectif de la langue d’ori- 
gine.

f- fie
fa r t  en»

ր/թ Ս  en » * » » » * *  '

u/
f a  m-èseà

tdnurt, . yffaàtp/w/, y////-2 Հ-ŷ y/s/JY/yy/.i, 
y'I'e cfas/te /?fa Jus /ա  seôej.

yfoJ â/ur.i Jrut Js>///farJ, uni /usJ u/y/ésçj 
3u /as) tsû/i (de mu/ à ueà cceusj.

Գձ sacoutes aue tu te Jauu/ej 
Syu-u / iû J coueest cfe Jaû

(9ù fa stetèsej cfawte/it efa fa-/ 
<at où fa/ntueut Jeufa fa
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1° Le destin individuel
Les processus d’identification aboutis­
sent au cours du développement au senti­
ment d’identité et à la constitution des 
imagos inconscientes. L’imago étant 
d’après la définition du Vocabulaire de 
Psychanalyse de Laplanche et Pontalis : 
“ Le prototype inconscient de personna­
ges qui oriente électivement la façon 
dont le sujet appréhende autrui : il est éla­
boré à partir des premières relations in­
tersubjectives réelles et fantasmatiques 
avec l ’entourage familial.”
L’imago est constituée parles traces mné- 
siques des processus d’identification, des 
identifications successives.
Terme dû à Jung, il recoupe la constitu­
tion des instances de la personnalité Moi, 
Idéal du Moi, M oi Idéal et Sûr-moi.
Il nous a paru commode pour rendre 
compte, dans un exposé tel que celui-ci, 
de la mise en œuvre de ces instances. 
Les processus d’identification à l ’origine 
de ces instances se déroulent :
— d’abord au niveau des soins maternels. 
La qualité de ces soins dépendant de la 
qualité de l ’investissement de l ’enfant 
par sa mère elle-même sous la dépendan­
ce de ses propres imagos ;
— ensuite au niveau de la structuration 
œdipienne et de l ’introduction du 3eme 
terme (le père). La qualité de cette intro­
duction dépendant également des ima­
gos des parents et de leurs rapports à l ’en­
fant ;
— enfin, pendant la période de latence 
où se placent les phénomènes d’altérité 
(existence de l ’autre) et de socialisation 
(la vie scolaire).
Le bouleversement pubertaire venant re­
manier et consolider les- processus anté­
rieurs pour aboutir dans la période post­
pubertaire à la vie adulte dont les avatars 
dépendent de ces processus.
Qu’en est-il lorsque à la transplantation 
vient se surajouter une expérience de 
“ castration” radicale telle celle vécue par 
les survivants d’un génocide ?
Qu’en est-il du désir des parents ayant vé­
cu cela quant à vouloir fonder une famil­
le dans un nouveau lieu ?

Comment l ’enfant arrivant dans de telles 
conditions est-il investi par les parents et 
d’abord par sa propre mère ? Ne repré­
sente-t-il pas quelque part la solution au 
deuil impossible des propres massacrés 
ou disparus sans sépulture ? N ’est-il pas le 
déni de cette castration radicale, donc 
phallus et fétiche ? Ne représente-t-il pas, 
surtout lorsqu’il s’agit d’un enfant mâle 
dans une culture orientale, l ’idéal du moi 
telles conditions des processus d’iden­
tification chez un enfant, de ses ima­

gos ? Nous allons essayer de répondre à 
ces questions à travers l ’étude de quel­
ques solutions pathologiques rencon­
trées fréquemment chez les ressortis­
sants d’une telle communauté. Solu­
tions exemplaires, nous semble-t-il, 
dans la mesure où la logique du sys­
tème est poussée dans ses dernières 
extrémités.
Bien entendu par souci de préserver 
l ’anonymat des cas, il s’agit d’exemples 
réalisant une synthèse de cas similaires, 
avec transposition des époques et des 
lieux, si nécessaire.

A) L’impasse des processus d’identifica­
tion : la solution psychotique.
a) Par constitution d’imagos terrifiantes, 
écrasantes, inélaborables surtout chez les 
garçons surinvestis par les parents com­
me devant réaliser leur Idéal devenu inac­
cessible pour eux-mêmes. Devant l ’énor­
me exigence des parents, l ’enfant adopte 
une défense passive, il devient le jouet 
docile d’un sur-moi implacable et toute 
autorité est investie de cette puissance dé­
vastatrice de pénétration. C ’est la solu­
tion de la Paranoïa sensistive empêchant 
le sujet de s’insérer dans la société, et le 
laissant définitivement “assisté” ...

b) Par défaut de constitution ou in­
consistance des imagos : l ’angoisse de 
morcellement n’est pas stoppée lors des 
processus d’dentification du fait même 
de la difficulté, sinon de l ’impossibilité, à 
s’identifier à des objets inconsistants, fai­
bles et eux-mêmes morcelés.
C ’est la solution schizophrénique.
c) Par investissement d’imagos toutes- 
puissantes avec fantasmes d’auto-engen­
drement : lorsqu’une imago prend valeur 
prépondérante, la réalité reste investie 
mais dans une perspective magique où le 
sujet représente l ’objet élu de cette imago 
et force la réalité dans le sens de cet ac­
complissement.
C ’est la solution de la paranoïa active 
rendant le sujet totalement intolérant 
aux autres !...

B) Les solutions courantes
Plus prosaïquement le destin de la plu­
part des individus de la communauté, 
principalement ceux de la première géné­
ration de la diaspora, marquée par l ’ina­
déquation des soins maternels, telle que 
nous l ’avons déjà rencontrée, se résume 
dans le choix du métier exercé et dans les 
avatars de la pathologie somatique cou­
rante. Les cas-limites ou franchement 
psychotiques étant la face inversée de ce 
destin.

En s’inspirant des remarques de Denise 
Braunschweig et Michel Fain dans leur 
essai psychanalytique sur le fonctionne­
ment mental, La Nuit, le Jour (PUF, “ Le 
Fil Rouge” , 1975), on peut dire que telles 
mères surinvestissent constamment leur 
rejeton mâle au détriment de l ’investisse­
ment sexuel de leur homme. Elles sont 
mères avant tout, et plus jamais femmes. 
Ajoutez à ce contexte ce qui a été vécu au 
cours du génocide, notamment la liqui­
dation systématique des hommes, donc 
des pères, on comprend que dans de tel­
les conditions le désir des parents et sur­
tout de la mère soit désir de réparation du 
corps du père mort.
La mère, investie du rôle de réparatrice, 
de génitrice, désinvestit d’autant plus fa­
cilement sa féminité et sa génitalité, que 
cela fait partie des normes culturelles de 
l ’Orient méditerranéen dont est issue la 
diaspora. Elle ne fait pas alterner les pha­
ses où elle est mère pour l ’enfant puis 
amante pour son mari. L’amante est tota­
lement désinvestie au profit de la mère. 
Ces phases alternées rythment, modu­
lent chez l ’enfant l ’investissement narcis­
sique primaire et les auto-érotismes : La 
Nuit et le Jour. Ici, par contre, l ’enfant 
reste constamment investi. Les soins 
maternels deviennent de ce fait source 
d’excitation que la mère (souvent men­
talement absente du fait de ses propres 
imagos remaniées par le vécu du géno­
cide) calme par une contre-excitation, 
comme le bercement ou la sucette. Il 
advient qu’à la longue l ’enfant ne peut 
constituer un lien intérieur de repli 
narcissique, que le réel reste constam­
ment investi avec continuellement des 
néo-besoins que la mère crée et satis­
fa it sans cesse, évitant ainsi tout fonc­
tionnement auto-érotique et consti­
tuant ce que Denise Braunschweig et 
M ichel Fain qualifient de narcissisme 
prim itivement secondaire.

Cet investissement du réel empêche la 
mentalisation des affects et la fantasmati- 
sation. C ’est le fonctionnement en “pen­
sée opératoire” qui prévaut avec investis­
sement du factuel, du concret, du palpa­
ble. Sur le modèle même de la réalité de 
la castration radicale subie lors du géno­
cide (lesmombreux cadavres des ancêtres 
proches que porte en lui chaque Armé­
nien, cadavres restés sans sépulture, donc 
sans lieu de référence, ne représente-il pas 
en quelque sorte le négatif de la Tête de 
Méduse, non plus déni mais rappel cons­
tant de la castration ?), c’est à la réalité 
concrète que l ’héritier d’un tel héritage 
va demander réparation sous formes 
d’espèces sonnantes et trébuchantes, sur
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le modèle de l ’érotisme anal, moyen dé­
tourné de récupérer le pénis perdu, mais 
avec l ’ombre du persécuteur à l ’arrière- 
plan (également réalité vécue) qui revient 
sans cesse sur le mode sadique comme 
une nécessité sans cesse à recréer pour 
se défendre et se conserver.
C ’est parce qu’ils étaient trop forts que 
les pères ont été tués, d’où la défense 
passive, pourrait-on dire, pour se pro­
téger.
a) Chez ceux qui investissent le factuel 
en cas de conflits importants, l ’énergie 
des affects se décharge directement dans 
le soma, avec une traduction pathologi­
que psychosomatique fréquente chez les

hommes : ulcus gastro-duodénal, coro­
narite, infarctus, artérite des membres in ­
férieurs, diathèses rhumatismales et aller­
giques, maladie périodique, recto-colite, 
etc., pathologie qu’ils paratagent avec les 
communautés juives d’Europe centrale 
longtemps soumises aux persécutions de 

.tous ordres, jusqu’à la solution finale du 
nazisme.
b) Les stéréotypes courants (ou, s’il on 
veut, les compulsions destinées à maîtri­
ser le traumatisme mortifère) portent le 
sceau de cette manière de fonctionner. 
N ’a-t-on pas entendu et n’entend-on pas 
encore dire en arménien que l ’assimila­
tion, c’est le massacre blanc (djermag

tchart), que la désinance ion à la fin de 
chaque nom nous barre la route vers les 
hautes fonctions de l ’Etat ; que lors des 
concours et des examens, lorsque les ré­
sultats sont négatifs, c’est à cause de cela ? 
Mais dans le même temps, ceux qui re­
noncent à cette désinence et désirent 
changer de nom sont traités avec mépris 
de botche-guedraz, littéralement “ queue 
coupée” ! et Freud n’est pour rien dans 
cette épithète !...
1) Le choix du métier est, presque exclusi­
vement chez les garçons, en rapport avec 
le factuel : petits artisans au départ (le sté­
réotype courant à leur arrivée était : “Les 
Arméniens sont tous cordonniers ou tail­
leurs”), ils ont grimpé dans l ’échelle so­
ciale au fur et à mesure de leur développe­
ment, pour accéder à la PME, notam­
ment dans la confection, et aux profes­
sions libérales, principalement dans le 
domaine médical. Quoi de plus factuel 
en effet que le domaine des maladies ob­
jectives avec la méfiance “constitution­
nelle” du médecin classique envers tout 
ce qui n’est pas concret : “ le fonction­
nel” , “ le psychique” ...
De plus, on note une hyper-adaptation 
évidente et une réussite certaine de ces 
sujets dans leurs professions.
2) Dans le prolongement de ce fonctionne­
ment mental (qui est en fait le fontionne- 
ment moyen de l ’homme occidental) les 
enfants de tels parents, du fait même du 
remaniement de leurs propres imagos 
par le biais de la culture environnante (le 
père culturel en somme) investissent éga­
lement le réel, ne se contentent plus de 
somatiser leurs conflits comme leur 
père et passent à l ’acte. Car c’est bien 
de cela qu’il s’agit chez les terroristes 
arméniens qui occupent actuellement 
le devant de la scène. Le passage à l ’acte 
terroriste vient remplacer l ’impossible 
élaboration psychique, la manque- 
radical de la dimension imaginaire. 
Dans la réalité du monde d’au­
jourd’hui, c’est effectivement très effi­
cace. On peut donc en ce sens dire 
qu’ils sont hyperadaptés à ce genre de 
société “opératoire” !...

c) Par contre, au niveau des filles, notam­
ment des générations actuelles, on trou­
ve beaucoup plus d’enseignantes, de psy­
chologues, de sociologues, avec souvent 
une élaboration conceptuelle très déve­
loppée au niveau des écrits. Comme si, 
effectivement, de par leur défaut d’inves­
tissement comme fétiche par les parents, 
elles avaient été mises à l ’abri at avaient 
pu de ce fait franchir les étapes de leur or­
ganisation psychique sans fixation pa-
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thologique. Leur mentalisation et leur 
vie fantasmatique ne les mettent certes 
pas à l ’abri des conflits. Elles portent aus­
si inscrit en elles le manque à être des pa­
rents issus du génocide, mais ces conflits 
se traduisent en général au niveau névro­
tique et non psychotique, psychosomati­
que ou psychopathique.

C ) Les compensations sublimatoires 
Chez des sujets retirés très tôt à leur m i­
lieu d’origine, comme ce fut le cas de 
nombreux orphelins en bas âge adoptés 
par des familles chrétiennes ou musul­
manes du Propre-Orient. La constitution 
des imagos fait référence à des imagos pa­
rentales n’ayant pas subi le remaniement 
traumatique du génocide.
De même chez les survivants ayant cons­
titué une diaspora dans un milieu accep­
tant et cultivant la différence comme ce 
fut le cas du Liban par exemple. L’inves­
tissement des enfants a échappé en quel­
que sorte à la fétichisation permettant 
l ’élaboration psychique des conflits avec 
des solutions sublimatoires et une reprise 
en compte de l ’héritage sans mortifica­
tion. C ’est ainsi que l ’on trouve de nom­
breux peintres ou musiciens dans la dias­
pora libanaise, ce qui était jusqu’à main­
tenant l ’exception dans les diasporas 
occidentales.

2° Le destin collectif : 
la langue d’origine

Les petits Arméniens, comme les Ivoi­
riens ou les Sénégalais, devaient accepter 
la “ Gauloiserie” de leurs origines sur les 
bancs de l ’école primaire.
Qu’en est-il alors de la langue 
maternelle ?

— Rappelons que la langue, support de 
l ’identité, se transmet à travers le rapport 
de l ’enfant aux corps des parents et no­
tamment au début au corps de la mère. 
Tout au long de cette organisation, la lan­
gue, expression manifeste des processus 
d’identification, subit les mêmes rema­
niements. Elle constitue une grande part 
de paradigme, de YUmwelt du sujet au­
rait dit Lacan. D ’abord destinée aux 
échanges entre la mère et son nourrisson, 
elle est très érotisée ; elle est la langue ma­
ternelle (au sens plein) des échanges af­
fectifs. Puis, dès les premiers contacts de 
l ’enfant avec l ’extérieur, notamment au 
niveau scolaire, la langue se socialise et 
s’édulcore, pour devenir la langue des 
échanges sociaux et culturels de l ’adulte. 
C ’est une véritable initiation à une autre 
langue que subit l ’enfant, par l ’intermé­
diaire d’un tiers : le père d’abord, les au­
tres ensuite. C ’est la langue de la nouvelle

loi à laquelle il est désormais soumis, en 
ce sens on pourrait la qualifier de langue 
paternelle. D ’ailleurs dans le sociétés in i­
tiatiques, telle celle des Dogons, l ’adoles­
cent est retiré à son milieu familial pour 
recevoir l ’enseignement d’une langue ré­
servée aux initiés, langue dérivant de la 
langue maternelle mais où le sens des 
mots est totalement différent...
Dans les sociétés occidentales, la 
période scolaire correspondant en gros 
à la période de latence, réalise cette in i­
tiation et partant la défusion de l ’en­
fant d’avec la cellule familiale. Le pas­
sage de la langue maternelle à la langue 
socialisée, désexualisée comporte tous 
les degrés, avec un intermédiaire forte­
ment sexualisé que représente la lan­
gue argotique, véritable langue in itia ti­
que du “potache” à la génitalité.
— Que se passe-t-il lorsque la langue 
maternelle diffère de la langue socialisée 
comme lors des transplantations d’immi­
grés ? Il y a manifestement changement 
de paradigme : les idéaux socioculturels 
different des idéaux d’origine. En s’inspi­
rant des remarques de M. Mertens de 
Wilmars, dans son article intitulé : “ Iden­
tification, modèles culturels et change­
ments” (in Evolution psychiatrique, jan­
vier-mars 1971) on peut dire que le modè­
le offert par la culture majoritaire vient 
corriger le modèle familial. Il en résulte 
une insécurisation, une frustration dé­
clenchant un processus d’identification à 
partir de ce manque à être. Cette identifi­
cation à un nouveau modèle plus grati­
fiant dans le milieu d’accueil, éloigne 
l ’enfant de sa culture d’origine. I l suppor­
te mal la différence d’avec ses camarades 
de classe ou de jeux. De retour à la mai­
son, il impose ces normes nouvellement 
acquises, obligeant les parents à le suivre. 
Ceux-ci sont pris dans l ’ambiguïté de 
protéger les traditions ancestrales, leur 
identité, et de s’adapter à cette nouvelle 
société intolérante à la différence. La lan­
gue d’origine devient le symbole de cette 
différence qu’il s’agit d’effacer au plus vi­
te ; elle n’est plus parlée que dans le cercle 
restreint de la famille avec ceux qui ne 
peuvent plus s’initier à la nouvelle lan­
gue : les parents, les grands-parents. Elle 
ne doit plus transparaître à l ’extérieur 
sous peine de déchencher un sentiment 
de honte !...

En ce qui concerne la langue arménien­
ne, plusieurs solutions semblent avoir vu 
le jour, suivant le milieu d’accueil, la pla­
ce de l ’individu dans la chaîne des géné­
rations (la chaîne signifiante), son sexe 
enfin.

A) La solution du non-dit : la langue 
niée
C’est la solution adaptée par le père de 
michael Arien, ce journaliste améri­
cain d’origine arménienne, auteur d’un 
livre récent traduit dans la collection 
“Témoins” de Gallimard, sous le titre : 
Embarquement pour l ’Ararat avec en 
sous-titre : “A  la recherche de l ’identité 
arménienne.”
Une analyse exhaustive en a été faite dans 
Un article de Mme Jeanine Altounian 
dans Les Temps modernes de décembre 
1978, sous le titre : “A  la recherche d’une 
relation au père, soixante ans après un 
Génocide...”
Il s’agit en effet de l ’histoire du non-dit 
paternel. Le père de Michael Arle, incapa­
ble d’assumer et surtout de transmettre 
cet héritage mortifère, avait choisi, lors 
de son exil en Grande-Bretagne, de chan­
ger de nom, de renier sa langue et son 
passé. Il devient ainsi un auteur anglais 
célèbre de l ’entre-deux guerres. Jamais il 
n’a voulu parler à son fils de ce passé, de 
ses parents massacrés, de cette commu­
nauté en exil. Elevé dans la tradition bri­
tannique, le jeune Michael découvre peu 
à peu ce passé informulé, ce manque pa­
ternel à travers les vicissitudes de sa rela­
tion avec lui : “ Quelque chose nous sépa­
rait toujours, quelque chose de non-dit 
et, semblait-il, d ’inaccessible.” Long­
temps après sa mort, le fils habité par cet­
te obsession paternelle, par cet héritage 
non transmis, effectue le chemin inverse 
de l ’exil et va chercher en Arménie sovié­
tique au pied de l ’Ararat “ ce lieu réel et 
symbolique où le père peut enfin mourir, 
le fils naître à lui-même, le patrimoine se 
transmettre” . Comme le fait encore re­
marquer Mme Altounian, “ on peut défi­
nir la problèmatique de ce livre en tant 
que stratégie pour intégrer la mort et la 
différence avec au départ le non-dit du 
père sur son passé et son identité (dans le 
but illusoire de protéger le fils de ce passé 
mortifère) et à l ’arrivée l ’intégration de la 
différence et de la mort qui rend possible 
la filiation dans l ’identité” . Car en effet : 
“Appartenir à une communauté ethni­
que dont l ’extetmination a presque 
réussi, au vu et au su de tout le monde, 
qui à présent l ’ignore, ne facilite guère 
l ’héritage d’un tel patrimoine” ...

B ) Le trop-dit : la solution conservatrice
La langue fossilisée : c’est la solution féti­
chiste dont nous avons vu les avatars psy­
chopathologiques. Le génocide brandit 
comme une arme ou une parure pour 
s’affirmer comme martyr, s’exhiber aux 
yeux d’un monde qui ne daigne pas nous

Fonds A.R.A.M



S A N T É 57

reconnaître. Depuis soixante ans, c’est le 
comportement des diasporas occidenta­
les avec l ’impossibilité d’une transmis­
sion quelconque et donc d’une reprise 
par les générations sùivantes de la culture 
de la langue originelle. Les écrits et les 
journaux en langue arménienne restent 
figés au niveau du passé et ne sont lus que 
par la vieille génération en voie de dispa­
rition. Bientôt il n ’y aura plus de lecteurs 
en langue arménienne. Ce changement 
se traduit, au niveau des journaux notam­
ment, par l ’apparition de plus en plus im­
portante de la langue française au détri­
ment de la langue arménienne. Pour être 
lu, les quelques rares auteurs occidentaux 
en langue arménienne se font surtout pu­
blier en Arménie soviétique ou, encore 
récemment, au Liban suivant les tendan­
ces idéologiques de chacun.

C ) Le simplement dit : la solution d’at­
tente
Je la qualifierai de “ féministe” tout sim­
plement parce qu’elle est le fait surtout 
de femmes des nouvelles générations. 
Dans la mesure où elle n’a pu se dévelop­
per du fait de l ’intolérance de la culture

majoritaire, la langue originelle est aban­
donnée, mais non l ’identité et la différen­
ce. Ce qui doit être dit sur cette différen­
ce et l ’affirmation de l ’identité est dit 
dans la langue majoritaire, sans que cela 
soit vécu comme une infirmité ou un 
abandon, sans culpabilité. Nous l ’avons 
vu, cela tient en grande partie au fait que 
les filles n’ont pas été investies comme les 
garçons, comme fétiches. Qye de ce fait, 
la langue elle-même n ’est pas fétichisée.

D ) Le bien-dit : La solution utopiste 
C ’est le fait de plus en plus de la jeune gé­
nération (la troisième depuis le génocide) 
répondant en cela au courant actuel, de 
retour aux sources, de recherche des raci­
nes, d’affirmation de la différence, au be­
soin par la violence. Avec comme corol­
laire, le regain d’intérêt pour la langue, le 
besoin de la sortir du ghetto, de la faire 
évoluer dans un nouveau contexte, de la 
reprendre en compte, d’assumer la filia­
tion jusque-là impossible.
Ceci, à notre sens, a été rendu possible 
par la différence d’investissement de ces 
enfants par leurs parents nés eux-mêmes 
en diaspora. En particulier le fils, le reje­

ton mâle, n’est plus du tout investi com­
me fétiche réparateur. Les imagos mater­
nelles ne contiennent plus seulement le 
désir de réparation et l ’idéalisatiion, la to- 
témisation des pères morts. Le meurtre 
fantasmatique du père a pu être réalisé 
dans la mesure où le père réel a pu servir 
de support aux projections agressives 
sans disparaître. Le père réel ayant à voir, 
et même pouvant être le milieu culturel 
actuel. Les imagos de cette troisième gé­
nération ne sont plus de ce fait des mor­
ceaux à jamais figés, statufiés, fécalisés, 
inélaborables du passé. Ainsi la filiation 
est possible, les pères peuvent disparaître 
sans mortifier les fils, l ’héritage est repris 
en compte et le désir des héritiers peut 
émerger, faire pression sur la réalité, en 
un mot s’incarner.
Ce qui doit être dit sera alors bien dit.

Ռ  Vahan YEGHICHEYAN

(V V. YEG H IC H EYAN , conflits d ’identité 
dans la communauté arménienne en diaspora, in 

Identité collectives et changements sociaux, 
Toulouse, R ivât, 1980.
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HERMINE KARAGHEUZ
"Banlieux Sud. Parents Arméniens. Q u a r­
tier Arménien", ainsi commence l'éton­
nant C.V. d'Hermine Karagheuz... A  p ro ­
pos de sa dernière Exposition, à la G ale­
rie du Jour à Paris, en décembre dernier, 
on n'hésite sur le nombre de photogra- 
phie(s). La presse, Libération, le Quoti­
dien de Paris, a salué la prem ière expo­
sition de ses photos "peintes" (minutieuse­
ment et discrètement teintés de jaune, de 
bleu et de rose), paysages-ciels trouant 
les murs blancs : "De quelle couleur sont 
les cieux d'Hermine Karagheuz ?", ou 
encore "Pour les beaux cieux d ’Hermine". 
"Profession : sténo-dactylo. Entre deux 
salutations distinguées : poèmes, dessins", 
puis dans le désordre et au hasard, des 
films cinéma et télé, des pièces de 
théâtre, où elle tourne, joue et trava ille  
avec Barratier, Bilietdoux, Atlan, Blin, 
Bozonnet, Chéreau, W eingarten, etc. 
Elle fa it des arrêts voyages, photos et 
musique. Ses premières photos vendues 
à la presse sont de "En attendant G odot"

de Samuel Beckett, d irigé par Roger Blin 
au Français.
Du cinéma, des images, elle en parle 
avec tendresse dans un article que lle  
nous a confié et qui va paraître dans les 
cahiers du cinéma sur le IIe Festival du 
cinéma arménien. L'image du pommier 
dans "N aapet" d'Henrik M alian l'a fra p ­
pée : "Puis le vent se lève, la fam ille a dis­
paru, les pommes tom bent tom bent et 
roulent vers le fleuve qui les emporte... Le 
vent c'est les pages sanglantes que les 
divers gouvernem ent turcs nient avo ir 
jamais écrites, le fleuve la diaspora."
La couleur que lle  ajoute patiemment, à 
la main, sur ses propres photographies, à 
la légèreté de la "couleur tendre d ’ailes 
de papillons" (qu'elle a vu elle-même 
dans "Naapet"). Des personnages aussi 
apparaissent, s’estompant dans le grain 
de la photo, à la manière des vieux cli­
chés. Et comment ne pas flâner dans ces 
paysages et en ces doux lieux ? Tout est 
image, musique et poésie...

J.-C. K.

LA TRADITION ORALE EST A L ORIGINE DU THEATRE'
HLA TRADITION ORALE EST A L'ORIGINE DU THEATRE rr

Un projet et un entretien

Philippe Jacob a ving-sept ans. I l est né 
à Paris. Sorti d’une école de théâtre, il a 
déjà une expérience de metteur en 
scène. “Je n’appartiens, confie-t-il à 
Hasmig Kevonian et à Jacques Sislian, 
à aucun groupe culturel, ethnique ou 
religieux particulier (1).”  Sous le titre 
Sassoun, la maison des titans, il a entre­
pris d’adapter au théâtre l ’épopée 
populaire de David de Sassoun. Mais 
ce n ’est encore qu’un projet, inspiré 
par une démarche purement person­
nelle.
L’auteur se félicite des encourage­
ments et de l ’aide qu’il a déjà reçus au 
C.R.D.A., pour la documentation et à 
la Maison de la Culture Arménienne 
d’A lfortv ille  qui a accepté de présenter 
le dossier de subvention. La densité de 
l ’effort et du travail fourni par Philippe 
Jacob, qui ne s’est pas contenté d’un 
travail superficiel, sont impression­
nants. comme en témoignent la pro­
fondeur et la beauté des idées scéni­
ques et dramatiques présentées dans 
son projet.

L’auteur veut aller au plus profond de 
sa rencontre avec la civilisation armé­
nienne et, par une recherche commune 
à tous les gens de théâtre, explorer le 
plus lo in  possible les fondements pre­
miers de l ’expression humaine.
La légende de David Sassoun, dont une 
variante a été établie par un groupe de 
scientifiques d’Erevant et traduit en 
français sur commande de l ’UNESCO 
(Editions Gallimard, traduction de 
Frédéric Feydit), s’est perpétuée par les 
goussans, (troubadours) et le peuple. 
Remontant à l ’Arménie païenne, elle 
p rit sa source dans la région monta­
gneuse du Sassoun (dans le Taron), et 
le héros du premier chant est considéré 
comme l ’ancêtre des princes du Vas- 
pourakan (région du lac de Van). 
Avec beaucoup de sobriété, de pureté 
et d’authencité, Philippe Jacob relie, 
dans ce premier texte, sa propre 
démarche, les origines du théâtre, les 
légendes occidentales et orientales de 
la tradition orale, l ’épopée arménienne 
et la tradition vivante des mouchetsis 
et des sassountsis, interrompue en 
1915. C ’est bien un texte d’auteur, et le

survol, appuyé sur des connaissances et 
une expérience personnelle, est magni­
fique.
On ne souhaite plus, après la lecture de 
ce projet, qu’une chose : que Philippe 
Jacob achève l ’écriture du texte défin i­
tif, trouve des co-producteurs pour ce 
spectacle et remplisse son dossier de 
références d’associations (de la com­
munauté arménienne) et d’entrepre­
neurs intéressés par une telle création. 
Pour ce faire, une association de sou­
tien s’est créée sous le nom de Sassou- 
nacan (2).

Lise D.

(1) Propos recueillis par Hasmig Kevo­
nian, directrice de la M C A d’A lfo rt­
ville, avec la participation de Jaques 
Sislian, responsable du Centre de 
Documentation Arménien.

(2) Association Sassounacan, secrétaire 
Sylvie Zagdoun, tél. (1) 42. 38.17.58 
(mardi et jeudi de 15 h à 17 h), ou à 
l ’adresse de l ’auteur : 122, rue de Vau- 
girard, 75006 Paris.
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LA FONDATION 
NOURHAN FRINGHIAN
DU MUSEE ARM ENIEN DE FRANCE

M. Nourhan Fringhian au Festival du film  arménien. (Photo P. Samuelian)

M. Nourhan Fringhian.

Nos contemporains ont oublié le sens 
étym ologique du mot musée qui signifie 
"demeure des Muses", divinités des bois 
et des eaux courantes, inspiratrices des 
poètes, et images mêmes de la mobilité. 
Trop souvent, au contraire, le mot est 
devenu synonyme d'un passé poussié­
reux et figé.

On se figure des salles emplies d'objets 
d ’une antiquité vénérable mais re tran­
chés du monde et de la vie actuelle. 
N'est-ce pas le danger qui, sans le dyna­
misme et la persévérance de son fon da ­
teur et de son généreux mécène, M on­
sieur Nourhan Fringhian, eût tout pa rti­
culièrement menacé le Musée Armé­
nien de France, témoin du passé d ’un 
peuple déraciné, brutalem ent arraché à 
son sol et à sa culture ancestrale par le 
génocide de 1915? Et pourtant, depuis 
sa fondation, le 15 mai 1949, comme 
simple Association de la Loi de 1901, le 
Musée, reconnu d'Utilité publique le 
12 juin 1962, et devenu Fondation N our­
han Fringhian le 2 octobre 1978, n'a 
cessé d'enrichir ses collections, de diversi­
fie r ses activités et de s'ouvrir à toutes les 
formes de la vie culturelle contempo­
raine.

Car la vocation d'un musée, tou t autant 
que de rassembler et de conserver les 
objets, est d 'éclairer l'histoire du peuple 
qui les a produits et de m ontrer comment 
les valeurs d ’autrefois peuvent encore 
être source de réflexion et d'inspiration 
pour notre temps. De ce point de vue, il 
est hautement significatif que le prem ier 
Président du Comité d 'Honneur du 
Musée Arménien de France ait été 
l’O rientaliste René Gousset (1885-1952), 
de l’Académie Française, historien des

Croisades et de toute l’Asie, auteur, en 
1947, d ’une magistrale histoire de l'A r­
ménie. Conservateur en Chef des 
Musées Guimet et Cernuschi, cet illustre 
savant, dont on vient de célébrer le cen­
tenaire par un grand cycle de conféren­
ces consacrées à son oeuvre, du 7.11 au 
14.12.1985, ne m énagera ni son amitié, ni 
sa compétence au Musée Arm énien de 
France, où se trouvent au jourd'hu i expo­
sés, à côté de son livre, son épée et son 
uniform e d ’Académicien.

"demeure des Muses"
Modestement établi à ses débuts au 
siège de l ’Archevêché arménien de 
Paris, 15 rue Jean Goujon, le Musée dis­
pose désormais, depuis 1953, de trois 
salles d’exposition au Musée d’Ennery, 
59 Avenue Foch. Deux de ces salles 
sont consacrées aux arts traditionnels 
de l ’Arménie du Moyen Age et du 
début des temps modernes : miniature, 
enluminure, orfèvrerie, céramique et 
broderie. A  côté de manuscrits pré­
cieux, de reliures finement ciselées qui 
témoignent du plus haut niveau 
d’achèvement artistique, on peut

admirer des objets d’une facture plus 
populaire : rouleaux magiques naïve­
ment illustrés, où sont inscrits des talis­
mans ; faïences de Kutahia aux teintes 
claires et joyeuses, poids de lustres 
d’églises où les séraphins à six ailes se 
tiennent prêts pour le Trishagion, lors 
de la célébration du mystère. La tro i­
sième salle est p lu tôt vouée au folklore, 
au costume, à l ’évocation de la vie 
d’autrefois, ainsi qu’à l ’art moderne et 
contemporain. Dans le Musée où les 
marines d’Aïvazovski voisinent avec 
les sculptures de Kurkdjian, de nom­

breux artistes sont venus exposer leurs 
œuvres.

Mais, pour o ffrir plus de facilité à ceux 
qui souhaiteraient mieux connaître 
l ’histoire de l ’Arménie, la Fondation 
Nourhan Fringhian a acquis la B ib lio ­
thèque arménologique du savant Haïg 
Berbérian, décédé en octobre 1978, 
dont la gestion a été confiée à l ’institut 
Catholique de Paris, dans le cadre de la 
Bibliothèque de Fels. Grâce à une con­
vention conclue le 3 mai 1979, le fonds 
arménologique Nourhan Fringhian
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peut être consulté par toute personne 
qui en fait la demande. Des moyens 
matériels sont régulièrement consacrés 
à la reliure et aux catalogage de la 
bibliothèque, ainsi qu’à l ’acquisition 
de nouveaux volumes.
Tout récemment encore, grâce à un 
subside de la Fondation, Madame 
Nina Garsoïan, Professeur d’histoire 
de l ’Arménie à l ’Université Columbia 
de New-York, a tenu, en novembre et 
décembre 1985, à la Sorbonne, au C ol­
lège de France et à l ’UGAB, une série 
de conférences sur “ Les composantes 
de l ’identité arménienne au Moyen 
Age” et sur “ P’ awstos Buzand et le 
lyème siècle arménien” . Devant publier 
sous peu une traduction anglaise com­
mentée de ce chroniqueur, Madame 
Nina Garsoïan a établi qu’il s’agit en 
fait d’un recueil de traditions orales 
rassemblées à la fin  du V erae siècle, dont 
le principal intérêt est de nous montrer 
le fonctionnement de l ’ancienne 
société arménienne; contrairement à 
la féodalité occidentale, fondée sur les 
liens individuels de suzeraineté et de 
vasselage, cette société répose sur les 
droits et les devoirs immuables des 
familles nobles, qui se partagent les ter­
res et les offices du royaume.
Tout en contribuant à rendre acces­
sible le passé arménien, la Fondation 
Nourhan Fringhian se préoccupe aussi 
du présent et de l ’avenir. C ’est ainsi 
qu’elle s’est récemment dotée d’un 
Département musical qui a organisé de 
nombreux concerts en 1985, dans le 
cadre de l ’Année Européenne de la 
Musique. Au cours d’un concert 
d’hommage à Marcel Landowski, qui 
eut heu le 6 ju ille t 1985 dans le cadre 
prestigieux de la Cathédrale de Reims, 
Madame Isabelle Garcisanz, soprano, 
accompagnée de l ’Orchestre Sympho­
nique de la Garde Républicaine dirigé 
par le Colonel Roger Boutry, a inter­
prété, en présence de l ’auteur, de M on­
seigneur Ménager, Archevêque de 
Reims, de nombreuses autres person­
nalités et du Fondateur Nourhan 
Fringhian, le concerto “Un enfant 
appelle” , composé par Marcel Lan­
dowski sur un poème de Marie Noël.

Cependant, la Fondation Nourhan 
Fringhian accorde aussi une grande 
attention au cinéma, l ’art qui réalise la 
synthèse la plus parfaite entre les tradi­
tions culturelles de l ’Arménie et le 
monde contemporain. On sait com­
bien les créations de cinéastes armé­
niens, comme Paradjanov ou Malian, 
ont contribué à révéler aux spectateurs

Charles Aznavour, ferme soutien des activités de / ’.

5/11/1985, sous le parrainage de Char­
les Aznavour, et a remporté le plus v if  
succès, aussi bien auprès du public que 
des professionnels et des organismes 
officiels. Voici le programme des 
oeuvres présentées :
— Rétrospective autour de films de 
Hamo Bek-Nazarian, fondateur du 
cinéma Arménien, avec tout particu­
lièrement “ Pepo” , traduit et sous-titré à

'A.A.A. (Photo P. SamueUan).

mais aussi par des cinéastes d’origine 
Arménienne dans d’autres pays du 
monde dont le premier film  en langue 
Arménienne produit en France “ Le 
Tablier Brodé de ma Mère s’étale dans 
ma vie” d’Arby Ovanessian.
— Ainsi que des films de Ruben 
Mamoulian, Henri Verneuil, Jerzy 
Kavalerowicz... cinéastes d’origine 
arménienne.

Musée arménien de France.

du monde entier la vigoureuse origina­
lité et la profonde valeur humaine de 
leur culture nationale. La Fondation 
Nourhan Fringhian a généreusement 
contribué, avec l ’Association Audiovi­
suelle Arménienne, à l ’organisation du 
2 'me Festival du Film Arménien, qui 
s’est tenu à Paris du 16/10/1985 au

l ’occasion de ce Festival
— Hommage à Henrik Malian, le réali­
sateur le plus populaire en Arménie 
Soviétique
— Présentation de films d’Arthur Pélé- 
chian et de Serge Paradjanov
— Projection de films récents réalisés 
non seulement en Arménie Soviétique
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On prévoit ainsi à partir du 29 janvier 
1986 de convier les écoliers à 6 projec­
tions annuelles, chacune d’elles com­
portant un long métrage précédé d’un 
court métrage.
Au Studio 43 (43, rue du Fg. M ont­
martre - M. CADET - Du mercredi 26 
février au mercredi 11 ju in  1986) à 
10 heures et à 14 heures.
Le programme est composé comme 
suit :

— La goutte de miel (Dessin animé) 
Le Triangle - Henrik Malian
— 26.02— Hovnatanian - Paradjanov 
Pepo - Hamo Bek-Nazarian
— 19.03 — Arménie 1900 - Jacques 
Kebadian - Naapet - Henrik Malian
— 16.04 — Buvards - Jacques Keba­
dian
Nous sommes nos montagnes 
Henrik MALIAN
— 14.05 — Le mûrier - Melkonian 
Le Père - Henrik Malian
— 11.06— Lebbaeus/Thaddeus - Arby 
Ovanessian
Chor et Chor-Chor - Hamo Bek- 
Nazarian

ատաաաաաաաաատաաաատսաաաաաաաաա
(*) Pour tout renseignement, consulter 
l ’Associatiopn Audiovisuelle Armé­
nienne : 9, rue des Petits Hôtels - 75010 
Paris - 45.23.51.30

Ainsi, lo in  de se figer dans la conserva­
tion stérile du passé, la Fondation 
Nourhan Fringhian du Musée Armé­
nien de France a su, grâce à la généro­
sité, à la patiente ténacité et à l ’inlas­
sable activité de son fondateur et Prési­
dent, Monsieur Nourhan Fringhian, 
organiser, autour de collections riches, 
variées et significatives, toute une p o li­
tique d’actions et d’animations cultu­
relles propre à perpétuer parmi nous, 
en les adaptant à notre époque, les 
valeurs les plus grandes et les plus 
authentiques de la tradition armé­
nienne.

Toute œuvre solide a besoin de temps. 
Depuis près de quarante ans, la Fonda­
tion Nourhan Fringhian a méthodi­
quement diversifié la sphère de ses 
activités, sans jamais courir le risque 
d’une dispersion qui eût ébranlé la soli­
dité de l ’édifice. Créations relative­
ment récentes, son Département cultu­
rel et son Département musical ont vu 
leur solidité confirmée par la réussite

et l ’intérêt incontestables de leurs der­
nières réalisations. C ’est dans cette 
capacité d’innover qu’on peut trouver 
le gage des meilleures promesses pour 
l ’avenir.

Jean-Pierre Mahé
Professeur à l ’Institut National des Lan­
gues et des Civilisations Orientales 
Membre du Comité de la Fondation 
Nourhan Fringhian

• ■ • ■ • ■ • ■ • ■ • ■ • ■ • ■ • ■ • ■ • ■ • ■ • ■ a

LA FON DATION NOURHAN  
FRINGHIAN

Autorité de tutelle
Ministère de la Culture 

Direction des Musées de France

M. Hubert Landais - Directeur des 
Musées de France
M. Yves Marmion - Adjoint au Direc­
teur des Musées de France - Délégué 
administratif auprès de la Fondation

Président-Fondateur de la 
Fondation Nourhan Fringhian

M. Nourhan Fringhian

COMITE DE LA FONDATION 
NOURHAN FRINGHIAN 
(10 Membres)

Département Musée 
Conservateur: Mme Anne-Marie 
Kevorkian
Directrice : Mme Françoise Wasmer

Département Musique 
Direction : M. Nourhan Fringhian 
Mme Françoise Wasmer 
Mme Corinne Fringhian

Département Culturel 
Secteur Littérature 

Responsables : Jean-Pierre Mahé 
Rouben M élik 
Jean-Claude Kebabdjian

Bibliothèque : Arménologique 
à la Bibliothèque De Fels de l’Institut 
Catholique de Paris 21, rue d’Assas 6' 
Conservateur :
Melle Claudine Lehmann 
Responsables : M. et Mme
Jean-Pierre Mahé

Secteur Audiovisuel 
Responsable:Jacques Kebadian 
Serge Avedikian 
Assistante : Mme Sonia Notton

Comme nous l ’avons annoncé dans l ’ar­
ticle ci-dessus, l ’Association Audiovi­
suelle Arménienne crée un Ciné-club sco­
laire au “Studio 4 3 ”. (cf. programme).

L ’A .A.A. heureuse d ’avoir accueilli 
5.000 spectateurs au II'mt Festival du 
Film Arménien dont le succès fu t évident 
auprès du public et de la presse, désire 
développer ses activités culturelles. L  ’As­
sociation a donc envisagé d ’enrichir cette 
expérience par la création d ’un ciné-club 
scolaire arménien.
Les film s énumérés plus haut sont en 
V.O. sous titrée et précédés de courts- 
métrages. Un animateur assumera la pré­
sentation et la discussion des séances 
réservées aux jeunes de 8 à 16 ans, du 29 
janvier au 11 ju in  1986. L ’A .A.A. pré­
voit une Conférence-débat sur le Cinéma 
Arménien en cours d ’année. Prix des p la­
ces : 15,00francs la séance. 60,00francs 
l ’abonnement de 6 séances.
Ce projet à pu se concrétiser grâce à la 
Participation de l ’U.G.A.B. (Comité 
Régional de France) et de la Fondation 
Nourhan FRINGHIAN.
Pour tout renseignement, prière de 
s adresser à Madame Ayda Tanykian, de 
8 à 12heures au 48.74.00.37 et au 
42.23.51.50 de 14 h 30 à 18 h 30, sau f le 
samedi.
Afin de soutenir l ’A .A.A. et ses activi­
tés, les cinéphiles sont invités à adhérer à 
l ’Association. 9, rue des Petits-Hôtels ֊  
75010 Paris

A. Sandeaux
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LE COLLECTIF SAYATNOVANon, il ne s’agait pas de musique ni de 
poésie (1), pas au prem ier degré en tout 
cas, mais au nom de baptême d'un 
cénacle, composé de quatre peintres, 
Ad jar, Jean-Pierre Seferian, Henri G ha- 
zerian et Dick Daderian, et de deux 
sculpteurs, Patrick Samuelian et A rchavir 
Yeghiazarian. Calmes, détendus, sou­
riants, ils ont posé pour la postérief, dans 
des attitudes ne laissant transparaître 
aucun tourm ent intérieur : Une image 
collective et nouvelle de la jeune peinture 
et sculpture plutôt sympathique !

Créé en 1983, le groupe possède à son 
actif sa participation, en 1984 et 1985, au 
35ème et 36ème Salons de la Jeune Pein­
ture ; lors du dernier Salon, la cimaise 
dédiée au célèbre compositeur arm é­
nien, le Père Komitas, fu t très rem arquée 
et motiva une étude de la commission

Une expérience à suivre, car le rapport 
qui s’établit entre le public et le(s) pein- 
tre(s), dans ce contexte, fa it sauter le v e r­
rou de cette espèce - vous savez - d ’hy­
pocrisie mondaine. Essayez à votre tour, 
vous verrez, c’est très intéressant.

Anahid T.

Le Collectif a eu son prem ier bain de 
foule isséen, en novembre dernier, au 
vernissage de son exposition organisée 
par la Ville d'Issy-les-Moulineaux, en 
présence de M.C. Beux, m aire-ad jo int 
délégué aux affaires culturelles, et sous 
le patronage de M. le M aire, André San- 
tini. Un certain Tout-Paris com patriotique, 
d 'habitude fo rt frileux vis-à-vis de sa 
banlieue, s'était fo rt heureusement, 
ajouté aux quelques amateurs d 'a rt de la 
communauté arménienne de la ville.

d 'achat du gouvernement. La diversité 
des genres pour les peintres et des m até­
riaux utilisés pour les sculpteurs est mis en 
avant par le Collectif.

Avec un certain sens de la communica­
tion (Sayat Nova, Komitas), le groupe 
réunit des individualités au talent 
incontestable, d'authentiques artistes 
avant tout. Ils auront, ou ont déjà, leur 
carrière individuelle, ce qui n'interdit pas 
le succès collectif.

De gauche à droite : Patrick Samuelian,
Jean-Pierre Sefarian, Adjar.
Assis : Henri Ghazerian, Archavir Yeghiazarian 
et Dick Daderian.

0) Sayat Nova, le plus célèbre troubadour d ’Arménie 
et du Caucase qui vécut de 1712 à 1795.
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MOTEL M O N T ARARAT
Situé sur l'Autoroute de I Aéroport Mï YEZEGUEUAN
ABIDJAN COTE D ’IVOIRE

LOCATIONS MEUBLEES AU MOIS
avec; Réfrigérateur Jëleviseur Climatiseur Kitchnette Mobilier moderne Téléphoné

Appartement ։ 3500 f  <par mis) 
Studios։ 2800 F

Electricité comprise

2 Restaurants - Hight -
Banque -  Pharmacie

TEL direct (225)35 26 13-35 49 94
ABIDJAN LA PERLE DE L'AFRIQUE NOIRENOMBREUX VOLS QUOTIDIENS : AIR AFRIQUE - UTA - SWISSAIR-SABENA. ALITALIA
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TELEMATEC Ջ  91.08.18.27
CENTRE SERVEUR : 434, Bd National 13003 MARSEILLE

Autres services : S  36.15.91.77 ou

ou

ODILE + 

ANI + 

LE 13 + 

BAT +

ENVOI

ENVOI

ENVOI

ENVOI

ou

ou

ou

ou

EXPOR + 

MD + 

NEWCOM + 

LIBER +

ENVOI

ENVOI

ENVOI

ENVOI
ou
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